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	Repères théoriques pour l’analyse des trajectoires d’exclusion des demandeurs d’emploi

LES ASSUJETTIS DES POLITIQUES D’EMPLOI ET DES POLITIQUES SOCIALES

1- Approches théoriques : la construction du sujet et enjeux de reconnaissance 
2- Résultats de recherches auprès d’usagers : modes de gestion et typologies
3- La relation d’aide : quelques repères





La présente note  de recherche présente  quelques concepts, typologies et résultats de recherche portant sur l’expérience des allocataires sociaux/chômeurs, dans leur rapport à l’emploi, au travail, aux institutions. S’agissant d’une recherche inductive et d’une démarche de théorisation ancrée, il ne se s’agit pas ici de proposer un cadre théorique à appliquer ou des catégories dans lesquelles il faudrait « faire rentrer » les témoignages recueillis, mais plutôt d’ouvrir de manière suggestive l’imagination sociologique.

Au bout de la chaîne, il y a les assujettis sociaux (allocataires CPAS, chômeurs..) . Une fois détaillée la toile de fond des politiques sociales, polémiqué à propos de l’Etat social actif, exploré les dispositifs de gestion de la précarité, il reste à se « pencher » sur ceux qui, en fin de compte, justifient tout cette mobilisation (les bénéficiaires, les allocataires, les clients, les usagers, les assujettis sociaux, les exclus) pour rendre compte de leurs expériences (celles-ci constituant autant d’analyseurs des politiques et du contexte »). 

Dans un premier temps, nous aborderons quelques repères théoriques permettant d’appréhender les processus de construction identitaire et les stratégies relationnelles des assujettis sociaux, dans leur travail sur eux-mêmes et dans les relations sociales, pour être sujets et acteurs. Nous soulignerons également, à partir des concepts d’Axel Honneth, l’importance des enjeux de reconnaissance et de François Dubet, les logiques de l’expérience.

Dans un second temps, nous proposerons quelques résultats de recherches menées auprès ou avec différentes catégories d’usagers en Belgique et en France

I- Approches théoriques : de l’usager comme sujet et acteur
· La théorie de la gestion relationnelle de soi
· Différentes stratégies d’échange social : Exit, voice, loyalty, Apathy/pragmatisme 
· Les logiques de l’expérience (François Dubet) 
· Typologie des attentes de reconnaissance (Axel Honneth)

II- Résultats de recherches

1 - Le point de vue des usagers (expériences et représentations) 
· « La tête hors de l’eau » (extrait de l’ouvrage sur l’expérience des 
· Typologie Paugam, Demazière, Duvoux

2 - La relation d’aide
· Roulleau-Berger
· Driessens
I- APPROCHES THEORIQUES : DE L’USAGER COMME SUJET ET ACTEUR

1 -  La théorie de la gestion relationnelle de soi
Il s’agit de reconnaître le sujet comme sujet de paradoxes, comme sujet double et divisé, à la fois présent et absent à lui-même et aux autres (divisé dans son rapport à lui-même, et double dans son rapport aux autres, à la fois défini par- et échappant à leur regard ), au cœur de tensions existentielles et sociales entre individuel et collectif, et en fin de compte entre assujettissement et subjectivation.
- D'une part, la définition du sujet est toujours une production et un enjeu des rapports sociaux. Il est par conséquent possible, comme l’a notamment proposé Michel Foucault, d’en envisager la production sociale et les variations socio-historiques;
- D'autre part, l'individu n'est pas totalement défini par le miroir social. Il a une capacité d'auto-définition. Assujetti, déterminé, limité par les relations sociales qui le constituent, il a aussi une capacité de réponse, de création, de résistance - plus ou moins forte, mais jamais absente. Il est par conséquent possible de partir du sujet, entendu comme personne concrète capable de réflexivité et d’action sur lui-même et sur les autres, et de considérer le « travail » qu'il effectue sur lui et vis-à-vis d’autrui, la manière dont il se raconte son histoire, des stratégies et des pratiques qu'il met en oeuvre pour exister socialement et individuellement ; 
« Il y a donc deux sens au mot « sujet »: sujet soumis à l'autre par le contrôle et la dépendance, et sujet attaché à sa propre identité par la conscience ou la connaissance de soi" ou, de manière plus précise selon l’expression de Frédéric Gros commentant Foucault :  « Le sujet est le pli des procès de subjectivation sur des procédures d’assujettissement, selon des doublures, au gré de l’histoire et des contextes sociaux, plus ou moins recouvrantes »
Bref, il s'agit à la fois de considérer comment le sujet est construit et comment le sujet se construit ou encore de considérer la vie que « je » se fait à partir de la vie qu' « ils » lui font.

- Un modèle théorique opératoire : la théorie de la gestion relationnelle de soi

La théorie de la gestion relationnelle de soi[footnoteRef:1] élaborée avec Guy Bajoit[footnoteRef:2] est une tentative parmi d’autres pour articuler différents paradigmes en vue de « penser ensemble la détermination des pratiques individuelles par les conditions sociales passées et les positions sociales présentes, tout en y associant l'idée d'une construction active, indéfinie et relativement imprécise d'une identité qui soit acceptable pour soi et reconnue par les autres, et en prenant le plus grand compte de la nécessité de transiger cette reconnaissance, au sein d'un système concret de règles, avec des partenaires inégalement dotés de pouvoirs[footnoteRef:3] ».  [1:  Il convient de relativiser la qualification de « gestion de soi », pouvant donner l’impression d’un sujet souverain, en situation de maîtrise réflexive et stratégique de lui-même. D’autres termes métaphoriques auraient pu être choisis (« construction de soi », « narration de soi »….) qui auraient rencontré d’autres imaginaires non moins chargés d’ambiguïtés.]  [2:  La théorie de la gestion relationnelle de soi a fait l’objet d’élaborations successives. Guy Bajoit en a proposé une première formulation (Guy BAJOIT, Pour une sociologie relationnelle, PUF, 1992). Elle a ensuite été enrichie au fil des travaux de recherche menés conjointement à propos de la construction des identités personnelles des jeunes (Guy BAJOIT et Abraham FRANSSEN., Les jeunes dans la compétition culturelle, Paris, PUF, 1995) et des identités professionnelles des travailleurs du secteur non-marchand.]  [3:  Claude DUBAR, « La socialisation : paradigmes, méthodes et implications théoriques », op.cit.] 


Voyons ce processus plus en détail :  
1—Dans la définition de son identité (tant « personnelle » qu’attachée à ses différents rôles sociaux dans les différentes champs de son expérience sociale), chaque individu est soumis au conditionnement social que les autres exercent sur lui : dans toutes ses relations sociales, il est soumis à l'action des autres sur lui, en particulier au travers de son expérience des différentes institutions de socialisation. Il subit, à des degrés variables, leur autorité (normes sociales), leur influence (intérêts), leur pouvoir et leur domination sociale. Ce conditionnement revêt deux modalités :
— les autres font savoir à l'individu ce qu'ils attendent de lui, ce qui est normal, souhaitable, légitime, tabou : tout individu reçoit ainsi les sens culturels que les autres lui proposent (représentations, normes, valeurs, images du sujet, idéologie, modèle culturel), qui constituent les structures de sens, et forgent ainsi les définitions de son identité et de ses différents rôles ; 
— les autres lui imposent aussi des contraintes sociales et matérielles (ressources sociales, économiques, culturelles limitées, obligations, coercitions, sanctions (blâme, licenciement, prison...) : il reçoit les contraintes qu'ils lui imposent (structures de contrôle), définissant ainsi ses moyens d’action.
Ces attentes et ces moyens d’action, qui varient en fonction du modèle culturel, des dispositifs de socialisation, de la position et de l’expérience sociale concrète du sujet vont définir son (ses) identité(s) imposée(s), assignée(s), assujettie (s).
2 — Au cours de son expérience relationnelle vécue dans sa socialisation (en famille, à l'école, dans l’exercice de ses différents rôles sociaux, dans son rapport aux dispositifs), l'individu expérimente des incohérences, des contradictions. Il vit des contradictions entre ses attentes et ses limites (socialisation impraticable) ou au sein même de ses attentes (socialisation paradoxale). 
Ces contradictions et paradoxes sont inhérents à l’expérience subjective et relationnelle de l’individu, mais elles peuvent être plus ou moins accentuées par le contexte de son expérience. En particulier, un contexte de changement, par les transformations ou bouleversements qu’il implique, favorise l’émergence de tensions qui affectent l’identité de l’individu[footnoteRef:4]. Ces contradictions constituent la source de tensions identitaires qui affectent son "moi". Qu'il soit obligé de renoncer à certaines de ses attentes à cause de ses limites ou à cause d'autres attentes ou que, pour les satisfaire, il doive lutter plus ou moins durement contre les autres ou contre lui-même, il en résulte toujours, à des degrés divers, des tensions identitaires. Son identité sociale (son « moi » social ») et personnelle (son « je » individuel) sont mises en question par les tensions de son expérience : ces tensions, en mettant en cause ce qu'il veut, menacent ce qu'il est (au risque de la rupture sociale et personnelle : quand les tensions sont trop fortes, l’individu peut « craquer » : burn-out professionnel, dépression, stress...).   [4:  Nathalie BURNAY, Chômeurs en fin de parcours professionnel. Avoir 50 ans, être au chômage, Lausanne- Paris, Delachaux et Niestlé, 2000.] 

3 — L'individu gère ces tensions identitaires : il s'efforce de défendre, d'adapter, de reconstruire et de sauver constamment son identité sociale et personnelle. Pour ce faire, il traite ses tensions identitaires, en faisant appel à ses ressources psychiques.  A l'action des autres sur lui, il répond d'abord par son action sur lui-même, c'est-à-dire par le travail du "soi" sur les tensions, afin de restaurer une cohérence, même provisoire, de son identité sociale (son « moi » social) et personnelle (l'uni(ci)té du "je"). 
Ce travail du « soi » fait appel à des ressources multiples (capacités réflexives, discursives et pratiques, mais aussi processus inconscients…). De manière opératoire, elles peuvent être formalisées en trois types de processus essentiels : l’accommodation, la distanciation et la projection[footnoteRef:5] :  [5:  Il s’agit d’envisager, à partir d’une « psychologie vraisemblable » du sujet, la manière dont s’opère la médiation entre le soi et la société. Comme toute théorie, celle-ci constitue nécessairement une formalisation, une simplification et une réduction de la complexité des processus du devenir sujet, mais sans pour autant démentir ceux-ci.] 

- Les stratégies d’accommodation sont celles par lesquelles un individu ou une catégorie construit sa légitimité et tente de se donner une identité fière. Chaque individu ou acteur social tend à mettre en avant les caractéristiques positives de son identité et à (se) voiler ce qui la remet en question. Il s’agit en quelque sorte des « histoires que l’on se raconte ».
- Les stratégies de distanciation constituent au contraire « les questions que l’on se pose ». Quel que soit leur degré d’adhésion à « leur idéologie propre », les individus ont toujours une capacité de distanciation par rapport à leur rôle. Ils se racontent une histoire, mais ils « se posent aussi des questions ».
- Les stratégies de projection (dire qui on est). C’est bien parce qu’ils ne sont pas totalement intégrés, ni totalement extérieurs à leurs rôles sociaux, que les individus peuvent poser des choix identitaires par lesquels ils définissent ce qu’ils sont.
Ainsi, par ce travail identitaire sur ses représentations et le sens de son expérience, l’individu se produit comme sujet de son identité, mais aussi....
4 — ... comme acteur social. Pour réaliser l'identité qui résulte de ce travail de gestion de soi, l'individu élabore ses actions sur les autres. A cette fin, il mobilise d'autres ressources psychiques : l'identification sociale (envers les mêmes que lui) et la différenciation sociale (envers les différents de lui). Ce faisant, l'individu s'engage dans des stratégies de solidarité et d'échange, qui lui permettent d'agir sur les autres, afin de réaliser concrètement son identité, en réalisant ses attentes. Par ce travail relationnel, en déployant des stratégies d’action et en agissant sur les autres, il tente de consacrer ou de modifier les rapports sociaux qui établissent son identité. Il participe ainsi aux relations sociales en tant qu'acteur.

5 - La manière dont les individus articulent ce travail identitaire (travail du sujet sur le sens et les références) et ce travail relationnel (stratégies d’action de l’acteur) pour gérer ses tensions donne lieu à différents modes de gestion relationnelle de soi.
On peut définir le mode de gestion relationnelle de soi (ou mode de gestion identitaire) comme l’ensemble des stratégies à la fois pratiques (l’individu se comportant en situation) et discursive (ce qu’il dit de ses pratiques), relationnelles (dans les relations avec les autres) et personnelles (dans son rapport à soi), conscientes ou inconscientes par lesquelles l’individu tente de résoudre les tensions de son expérience pour répondre à la fois à son besoin d’affirmation de soi et à la quête de reconnaissance. 

6— Pour les besoins de cette gestion, l'individu fait appel à des ressources culturelles : il a besoin de sens culturels pour légitimer son travail sur lui-même, et son action sur les autres. C'est pourquoi, il participe aux idées « qui sont dans l'air du temps », en les diffusant, les adoptant, les rejetant, les produisant. En cela, en gérant leurs tensions identitaires, les individus participent à la production du modèle culturel d’une société donnée et à son éventuelle mutation, soit en se revendiquant de principes de légitimité établis, soit en les contestant pour faire reconnaître la pertinence de nouveaux principes de légitimité. Ainsi, la définition des rôles sociaux et des identités professionnelles participe toujours, de manière conflictuelle, du modèle culturel d’une société donnée.

Ce travail de gestion relationnelle de soi a une dimension individuelle, mais dans la mesure où il est effectué par une pluralité d’individus partageant une expérience commune et des tensions identitaires, il peut aussi prendre la forme d’une élaboration collective par laquelle une catégorie sociale déterminée (re)définit son identité (sociale, professionnelle, politique) et met en oeuvre des stratégies d’action pour la faire reconnaître.

























PLAN DE ANALYSE RELATIONNELLE (exemple)

c0  Les données personnelles.
(Qui  est Soi ? Présentation des données objectives concernant le locuteur : âge, données socio-biographiques, etc...)

PREMIERE PARTIE : les attentes ET LES TENSIONS
(Les attentes (normatives et substantives) de Soi entrent parfois en contradiction avec les contraintes exercées sur lui par les autres, ou avec ses propres limitations, et sont parfois incompatibles entre elles. Il en résulte des choix, qu'il fait ou ne fait pas, mais qui toujours engendrent des tensions existentielles). 

c1 Inventaire des attentes de soi
(Enoncer aussi explicitement que possible, et décrire les  attentes  (substantielles et normatives) de Soi, dans ses différents champs relationnels).

c10. Les attentes relatives à la famille.
c11. Les attentes relatives à la vie affective.
c12. Les attentes relatives à la formation scolaire.
c13. Les attentes relatives au monde du travail.
c14. Les attentes relatives aux loisirs.
c15. Les attentes relatives à l'argent.
c16. Les attentes relatives à la politique.
c17. Les attentes relatives à la solidarité sociale.
c18. Les attentes relatives à la réussite de soi.
c19. Les attentes relatives au temps.
c2 Les tensions existentielles.
(Expliciter les obstacles vécus par Soi (contraintes des autres, limitations de Soi, incompatibilités) qui rendent difficile ou impossible la réalisation de ses attentes, énoncer les choix (les persévérances, les tergiversations, les renoncements) qu'il a fait, et évaluer les tensions existentielles qui en ont résulté ou en résultent)
c3 La tension structurante.
(Tenter d'expliciter quelle est, parmi toutes les tensions existentielles de Soi, celle qui est pour lui la plus décisive, celle qui a entraîné les autres).

seconde partie : LA GESTION DE SOI
(Montrer comment Soi gère ses tensions existentielles en mobilisant ses ressources psychiques, et comment, ce faisant, il participe d'un ou de plusieurs modèles socio-culturels)

c4 La gestion des tensions existentielles (le travail sur soi)
c41. L'attribution causale.
c42. La légitimation.
c43. La rationalisation.
c44. La distanciation.
c5 Les stratégies d'action. (Soi élabore des stratégies d'action sur les autres pour réaliser ses choix,).
c51. Les stratégies d'identité sociale.
c52. Les stratégies d'altérité sociale.

c6La participation aux modèles socio-culturels
(Trouver, dans l'analyse des attentes et de la gestion des tensions, comment Soi participe (adhère, rejette, invente) aux modèles socio-culturels)
	
c7 Synthèse générale.
(Qui  est Soi ? Comment se gère-t-il ? Qu'est ce qui est essentiel pour le comprendre comme sujet social ? Restitution de la subjectivité de l'acteur.)








Typologie des « modes de gestion identitaire » à partir d’une recherche auprès des 50 jeunes (Bajoit et Franssen, « Les jeunes dans la compétition culturelle, PUF, 1995)

[image: ]
· Nostalgique : référence à un monde passé idéalisé (c’était mieux avant, mon père a connu les bonnes années, vision inversée du progrès (cela va de mal en pis..), référence forte à l’éthique du travail, chômage comme honte . Typiquement, une partie des jeunes ( et surtout des moins jeunes) de milieu populaire ;
· Arriviste : volonté de réussite, de promotion sociale, de s’inscrire dans la hiérarchie des positions, attention aux signes extérieurs de réussite…
· Autotélique : priorité à l’auto-réalisation (« socialement, je suis chômeur, mais je profite de ce temps pour faire des choses qui sont importantes pour moi ») et à l’ »auto-détermination » (« c’est à moi de définir ce qui est bon pour moi »), rapport distancié et parfois instrumental aux institutions ;
· Hédoniste : carpe diem (« mes petits loisirs, mes petits plaisirs »), profiter du système, modèle garantiste, …
· Anomique : être perdu, sans repère, c’est foutu, survie et fuite imaginaire
· Pragmatique : tenter de concilier des attentes et exigences contradictoires, composer, prendre ses arrangements sur le coté, etc…

- 2- Exit, Voice, Loyalty, Apathy[footnoteRef:6] [6:  Bajoit G., Exit, Voice, Loyalty... and Apathy: Les réactions individuelles au mecontentement, Revue Française de Sociologie, Vol. 29, No. 2 (Apr. - Jun., 1988), pp. 325-345] 


Pour opérationnaliser les différentes stratégies relationnelles mises en oeuvre par un individu dans une relation sociale marquée par l’inégalité, on peut faire référence à la typologie proposée par Guy Bajoit pour distinguer quatre formes de réaction à une situation inégale et frustrante comme peut l’être, par exemple, l’expérience du chômage :

· La défection (exit) est la situation dans laquelle l’individu fuit. Il sort du système d’échange, rompt la relation sociale et cesse de coopérer. Il se soustrait à l’autorité et au pouvoir qu’il exerce et/ou subit.
· La protestation (voice) est la situation dans laquelle l’individu reste et utilise sa voix pour faire entendre son désaccord. Il cherche, comme dans la défection, à réduire ou à supprimer son mécontentement mais au lieu de fuir, il essaye de changer le système de l’intérieur en entrant dans une logique de conflit tous en continuant de coopérer.
· Le pragmatisme est la situation dans laquelle l’individu reste dans le système et se tait non par loyauté envers le système mais par résignation. Cette situation se caractérise par la résignation, la passivité et le repli sur soi.
· Dans la loyauté, l’individu se tait également mais en ayant une attitude de confiance envers le système ou son interlocuteur. Il patiente et supporte son mécontentement en attendant un changement et une solution.

Cette typologie sous-tend en fait la plupart des typologies portant sur la relation des usagers aux institutions (voir infra) : les loyaux, les pragmatiques, les protestataires, les décrocheurs…

3 – Les logiques de l’expérience (François Dubet)


Cadre théorique utile pour rendre compte des « tensions de l’expérience » et de leur articulation (par exemple le dilemme entre une logique stratégique et une logique de subjectivation. Chaque logique d’action peut être reliée à des espaces sociaux (la société comme intégration (rôle, appartenances…), la société comme marché (compétition..), la société comme univers de sens.

A l’inverse, pour les jeunes de « la galère », l’expérience est à la fois marquée par la désintégration, la frustration (par rapport au marché) et le « non-sens », la « rage » (pas de sens à l’expérience et à la domination vécue)
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4- Typologie des demandes de reconnaissance
Si l’on accepte que l’une des caractéristiques majeures de la modernité contemporaine est l’affaiblissement des récits collectifs et des ordres normatifs qui avaient pour effet de fournir des ressources idéologiques et symboliques de compensation et de rationalisation aux situations vécues d’exploitation, de  domination et de mépris, il est logique de considérer que cet affaiblissement s’accompagne à la fois d’une montée du ressenti des situations de mépris et d’une montée des luttes pour la reconnaissance; celles-ci s’énonçant par ailleurs davantage comme revendication de la singularité et de la différence, qu’elle soit catégorielle ou individuelle.  Les revendications de reconnaissance de la différence alimentent les revendications de groupes mobilisés sous différentes bannières. La domination culturelle supplante l’exploitation en tant qu’injustice fondamentale et la reconnaissance culturelle relègue la redistribution socio-économique en tant que remède à l’injustice ».
Dans un contexte d’individualisation, les individus sont plus directement exposés aux jugements – et au mépris – portant sur leur performance propre. On le constate, par exemple, amplement dans le champ scolaire, comme sur le marché de l’emploi, où les situations d’échec, de relégation et d’exclusion tendent à être ressenties et vécues par ceux qui en sont victimes comme disqualification individuelle plutôt que comme une condition collective  partagée. 

- La première atteinte possible à l’intégrité de l’identité du sujet, la plus fondamentale, est la perte de la confiance en soi, conséquence des maltraitances qui privent, par la violence, un être humain de la possibilité de disposer librement de son propre corps.

En référence à une hiérarchisation des besoins fondamentaux de l’être humain, Axel Honneth donne un statut particulier aux atteintes à son intégrité physique. Celles-ci atteignent en effet le sujet dans son rapport fondamental à lui-même, dans sa capacité à coordonner son propre corps de manière autonome, dans sa sécurité émotionnelle liée à l’expression de ses propres besoins et sensations. Il s’ensuit, en cas de rupture, une perte de confiance en soi et une perte de confiance au monde qui affectent la personne jusque dans ses rapports physiques avec les autres. Le sentiment négatif engendré par l’humiliation vécue à ce niveau détruit la sécurité psychique de base - la confiance en soi - acquise, ou qui aurait dû être acquise, lors des expériences d’attachement émotionnel vécues au cours de la socialisation primaire (familiale). Si Axel Honneth vise ici explicitement les expériences d’avilissement et d’outrage, dues à des violences physiques tels le viol, la torture et la maltraitance physique, qui, au-delà du dommage physique, en brisant la continuité d’une image positive de soi au niveau corporel, engendre un sentiment de dépossession de soi, d’impuissance à disposer de son propre corps et de soumission à la volonté d’autrui, la confiance en soi peut aussi être affectée par l’expérience de la maladie et les dénis moraux de reconnaissance dans la sphère des relations affectives de base, qu’elles s’établissent au cours de la socialisation primaire dans la petite enfance ou qu’elles s’éprouvent tout au long de la vie. 
Parce qu’elle aide l’individu à développer une confiance en soi liée à sa corporéité, la relation de reconnaissance qui correspond à ce premier type de mépris est faite d’un rapport d’attachement émotionnel et de sollicitude, d’amour en fin de compte, entre personnes singulières qui constituent pour le sujet ses « autruis significatifs ». Pour qu’il y ait apparition et conservation de la confiance en soi chez un sujet, il doit être reconnu comme pouvant disposer librement de son propre corps de manière autonome, il doit se sentir approuvé et encouragé affectivement, il doit se savoir l’objet de l’attachement émotionnel d’autres personnes. C’est dire que les relations de reconnaissance à même d’assurer la confiance en soi sont, par définition, limitées dans leur étendue. Elles se déroulent de manière privilégiée (positivement/ou négativement) dans le cercle des relations sociales primaires, telles qu’elles peuvent se manifester dans les liens affectifs de type familial, dans les amitiés ou dans les relations amoureuses. Elles sont fondamentales, au sens où elles conditionnent l’éclosion de la confiance en soi à partir de laquelle peuvent se développer  les autres rapports à soi que sont le respect de soi et l’estime de soi.

- La deuxième forme de blessure identitaire et de mépris que peut expérimenter le sujet est la perte du respect de soi liée au sentiment de ne pas être reconnu comme sujet de droit, c’est-à-dire de ne pas voir accordée la responsabilité morale qu’un membre « à part entière » de la communauté ou de la société de référence devrait juridiquement avoir. Sont visées ici les situations de dénis de droits, de discrimination morale ou juridique qui conduisent à ne pas reconnaître certaines personnes, individuellement ou collectivement, comme partenaires et interlocuteurs légitimes de l’interaction sociale, comme sujets de droits et de devoirs au même titre  que les autres membres de la communauté ou de la société. L’expérience de la privation de droits s’accompagne d’une perte de respect de soi, c’est-à-dire de la capacité de se rapporter à lui-même comme un partenaire et un interlocuteur social pourvu des mêmes droits que les autres individus. En outre, dès lors que le sujet ne possède pas le statut de membre à part entière de la société, « que ses attentes intersubjectives d’être reconnu comme une personne capable de jugement moral sont déçues »[footnoteRef:7], l’humiliation vécue porte atteinte à sa compréhension normative de lui-même : au-delà de la privation de ses droits et  son exclusion sociale, c’est sa responsabilité morale acquise par la socialisation qui lui est déniée. [7:  Axel  HONNETH, « Intégrité et mépris. Principes d’une morale de la reconnaissance » in Recherches Sociologiques, 1999, vol.XXX, numéro 2, p.14.] 

Si l’expérience du déni de droit est vécue par le sujet comme une humiliation, c’est dire qu’elle correspond positivement à une relation de reconnaissance réciproque, où le sujet se perçoit comme porteur des mêmes droits que les autres.. 
Si au premier niveau, la relation de  reconnaissance est émotionnelle et affective, elle est, à ce second niveau, essentiellement cognitive : « Ego et Alter se reconnaissent mutuellement comme des sujets de droits du fait qu’ils ont un savoir partagé des normes qui règlent les droits et devoirs égaux qui leur échoient à l’intérieur de leur communauté particulière »[footnoteRef:8].   [8:  Axel HONNETH, La Lutte pour la reconnaissance, Paris, Ed. du Cerf, 2000, p.133.] 

La sphère juridique, comme codification des droits et des devoirs attachés à chaque personne dans ses différents rôles, est ici le lieu d’expression privilégié de ce type de reconnaissance. 

- La troisième forme de mépris que peut subir le sujet est la perte d’estime de soi qui provient de l’expérience de la stigmatisation, du dénigrement et de la dévalorisation sociale des formes de réalisation de soi. Si la hiérarchie des valeurs et des normes d’une société conduit à dévaloriser ou à considérer comme déficients certains traits ou modes de vie individuels ou catégoriels (croyance, appartenance, apparence, culture…), alors elle ôte aux personnes concernées la possibilité de s’accorder une valeur sociale propre. L’expérience d’une telle dévalorisation s’accompagne  d’une perte d’estime de soi. La personne n’est plus en condition de se percevoir elle-même comme un être estimé pour ses qualités et ses compétences propres. C’est par exemple le cas des chômeurs et des allocataires sociaux, qui, lorsqu’ils ne sont pas franchement stigmatisés, ne sont au mieux « reconnus » socialement que pour leurs incapacités, leurs déficiences, leurs problèmes; mais en aucun cas pour des raisons, des qualités ou des compétences positives. C’est de manière plus large l’ensemble des caractéristiques et « différences » connotées négativement dans le jeu social. 

Pour se rapporter positivement à lui-même, le sujet n’a pas seulement besoin de faire l’expérience d’un attachement affectif et d’une reconnaissance juridique, il doit aussi jouir d’une estime sociale qui lui permet de reconnaître ses qualités individuelles ou communautaires concrètes au regard de la hiérarchie des valeurs et des normes de sa communauté de référence.  La relation de reconnaissance est à ce niveau tissée de d’assentiment solidaire, d’estime sociale, à l’égard des modes de vie particuliers du sujet. La valeur attribuée aux différentes formes d’auto-réalisation et la définition des qualités et des capacités correspondantes dépendent fondamentalement des interprétations culturelles historiques, renvoyant aux idéologies et modèles culturels et à leur transformation conflictuelle. 
Définissant trois modèles complémentaires de reconnaissance, l’amour, le droit et la solidarité (l’estime sociale) constituent ainsi, dans leur articulation, le cadre moral dans lequel le sujet peut trouver l’assurance de sa pleine « dignité » et de son intégrité, mais aussi le champ de bataille, des enjeux de reconnaissance.



- Tableau récapitulatif

	
	Niveau fondamental
	Niveau juridique
	Niveau culturel

	Formes de mépris

	Sévices et violences
	Privation de droit
Exclusion sociale
	Dévaluation
Dénigrement


	Type de reconnaissance
	Affective

Reconnaissance en tant que sujet d’amour
	Cognitive

Reconnaissance des droits fondamentaux pour un sujet autonome
	Affective et cognitive
Reconnaissance de la contribution spécifique de la personne ou du groupe à la société.

	Lieu

	Relations primaires


Domaine privé
	Relations juridiques


Domaine universel
	Modèles culturels
Communauté de valeurs

Domaine de la solidarité

	Relation pratique à soi
	Confiance en soi
	Respect de soi
	Estime de soi


	Conséquence des dénis de reconnaissance

	Mort psychique
	Mort sociale
	Blessures



	Réactions

	Quête relationnelle de reconnaissance affective

	Luttes sociales et politiques
	Luttes pour la reconnaissance des particularités





Cadre théorique souvent utile pour analyser le vécu des institutions (stigmatisation, sentiment d’un manque de respect, d’être traité en citoyen de seconde zone, voire perte de confiance en soi), mais également les espaces dans lequel peut se récupérer une estime de soi, respect de soi, confiance en soir (ex LST ou la bonne relation avec un travailleur social…) 


II- PRESENTATION DE RESULTATS DE RECHERCHE 


1- La tête hors de l’eau : les détresses sociales en Belgique

Pour rendre compte de l’expérience et des modes de gestion identitaires des usagers sociaux, on présente une partie des résultats d’une recherche[footnoteRef:9] menée auprès de personnes en situation de « maladie-invalidité » et suivies par les services sociaux des Mutuelles.  [9:  FRANSSEN Abraham et LEMAIGRE Thomas, « La tête hors de l’eau. Les détresses sociales en Belgique », Editions Vie Ouvrière, Bruxelles, 1998. Recherche effectuée auprès des usagers des services sociaux des Mutualités chrétiennes. 
] 

Les usagers dont il sera ici question dépendent d’une institution quasi séculaire et relèvent des politiques sociales « passives » et assurancielles obligatoires, caractéristique de l’« Etat-providence » puisqu’il s’agit de personnes « sur la mutuelle », en situation de maladie-invalidité, et qui, après été reconnues comme telles, « bénéficient » d’une allocation de compensation. Il s’agit en outre généralement de « vieux » assujettis, et non de « jeunes précaires », et leur situation d’allocataires sociaux est généralement durable et à long terme, se muant en véritable condition sociale. 
Sur le plan méthodologique, le choix a porté sur la réalisation de cinquante entretiens enregistrés, privilégiant ainsi le récit et l’expérience des personnes. Les personnes interviewées ont en commun d’être en situation de maladie-invalidité et d’être en contact avec les services sociaux des Mutualités chrétiennes. Les entretiens ont été menés par les travailleurs sociaux des Mutualités, sur base d’un guide d’entretien proposé par le chercheur. Les personnes interrogées sont en situation de « maladie-invalidité » généralement depuis plusieurs années. Il s’agit de 18 hommes et 32 femmes, âgés de 25 à 77 ans (l’âge moyen est de 45 ans). On y retrouve une diversité de situations familiales : hommes et femmes isolés, couples avec ou sans enfants, familles mono-parentales.
Il s’agit de personnes qui ont travaillé comme salariés, comme indépendants (pour une dizaine d’entre elles) ou comme femmes au foyer.
- Le travail d’exister

Comment rester sujet de son expérience lorsque l’on passe ainsi de l’autre côté de la barrière, lorsque tout ce en quoi on a cru - même en y étant mal - s’est brisé? Comment continuer à dire “ je ”, à dire “ moi ”, à être acteur de sa vie lorsque l’on a le sentiment -  physique, corporel comme peuvent l’être l’humiliation, l’angoisse et la honte - que l’on n'existe plus pour les autres, ou plutôt pour l’Autre que l’on a intériorisé en  soi? 

Chacun le tente à sa manière, même si ces manières peuvent apparaître “ contreproductives ” ou “ aberrantes ” au regard extérieur. C’est toujours au prix d’un travail sur soi pour s’affirmer comme sujet, et d’un travail sur les relations avec les autres pour s’affirmer comme acteur que l’individu tente de sauvegarder et de reconstruire son identité. A aucun moment, quand bien même apparemment tout concourt à les assujettir, à les réduire, à les stigmatiser, à les invalider, à les disqualifier, les personnes rencontrées ne se réduisent à leur situation. Stigmatisé, étiqueté, assigné à résidence, identifié, l’individu est aussi sujet, capable d’autodéfinition et acteur, capable de stratégies. Il tente de définir, pour lui-même et vis-à-vis des autres, son identité à partir de l’identité qui lui est assignée. Avec des ressources variables, en réussissant ou en échouant dans leurs tentatives, bien au-delà du bien-être physique et du confort matériel, l’enjeu essentiel de ce travail permanent effectué par les personnes est la défense et la (re)construction de leur identité.  Les personnes parlent de leur dignité et de leur fierté.
Ce travail de gestion identitaire est effectué en permanence par chacun tout au long de son existence. Pour les personnes qui vivent des situations d’exclusion et de marginalisation, les tensions identitaires sont exacerbées, souvent jusqu’au point de rupture. En effet, d’une part, comme tout un chacun, elles sont soumises aux attentes sociales et aux contraintes exercées par les autres. Lorsque les personnes évoquent leur souhait de normalité, elles se réfèrent bien à une conception sociale et culturelle de la « normalité »; ces attentes intériorisées par les individus variant, on l’a vu, en fonction de leur expérience sociale, culturelle, générationnelle. D’autre part, leur expérience est définie par l’écart à ces normes, par le manque. Elles sont privées des ressources et des moyens qui leur permettent de réaliser leurs attentes. En cela, les tensions identitaires, vécues subjectivement, se jouent toujours dans des rapports sociaux. 

1 - La résistance : “ tenir bon ”
Le premier mode de gestion identitaire est la résistance. Face à la disqualification et à l’invalidation, toutes les personnes interrogées témoignent de l’importance de préserver leur dignité sociale et humaine.

La logique de résistance identitaire consiste à tenter d’assurer la permanence des traits, des attributs et des caractéristiques qui définissent l’identité personnelle et sociale de référence de la personne, et ce malgré les difficultés vécues. Dans cette logique, la personne continue à se référer aux normes sociales dominantes qu’elle tente de préserver et de réintégrer. C’est au travers de la reconnaissance sociale que les autres lui octroient que la personne peut se reconnaître elle-même. Réussir, c’est être reconnu et approuvé par les autres, c’est à dire préserver ou retrouver les « attributs » (revenus, biens matériels, statut, honorabilité) que les autres considèrent comme des « biens sociaux ».
Dans cette logique, les obstacles à une réalisation satisfaisante de soi seront perçus comme sociaux, suscitant la révolte et la colère. La personne se voudrait intégrée et se sent rejetée. Elle se voudrait normale, elle s’éprouve stigmatisée. La colère et la révolte contre ce qui apparaît comme une injustice et un déni de reconnaissance traduisent le sentiment ambivalent que les obstacles sont externes et surmontables tout en faisant l’expérience ne pas avoir vraiment prise sur eux. On enrage, « on mettrait bien une bombe ».

Dès lors, la tension identitaire fondamentale de la personne est liée à l’écart entre les attentes d’intégration et de reconnaissance sociale et son expérience concrète de la précarité et de la marginalité. Tout son travail identitaire et relationnel, vis-à-vis d’elle même et vis-à-vis des autres, sera caractérisé par la volonté de réduire cet écart en préservant ou en réintégrant la norme sociale.
Ce travail s’effectue tout d’abord par rapport à soi, dans la projection de soi comme quelqu’un qui dispose de traits positifs. A défaut de compétences sociales reconnues, cette définition de soi repose sur l’affirmation de qualités morales : « Je suis une battante », « je sais me débrouiller » et sur la valorisation des rôles sociaux préservés: « Je suis une bonne mère ». Ce travail identitaire repose aussi sur la dénégation ou, à tout le moins, la relativisation de sa situation, notamment au travers de l’humour. Les difficultés seront présentées comme externes et passagères. 

Cette résistance se joue au quotidien dans les stratégies de présentation et de représentation de soi que met en oeuvre la personne pour sauvegarder les signes de son identité et sauver les apparences de son statut social. Cette représentation sociale et identitaire s’effectue au travers de multiples petits détails symboliques et pratiques, en se maquillant ou en refusant de vendre ses manteaux de fourrure, en n’allant pas au CPAS ou en continuant à habiter dans une “ belle maison ”, à l’exemple de Jeanne qui préfère payer 24.000 f de loyer pour rester dans un beau quartier plutôt que d’aller dans une cité :"Je le dis franchement, je ne veux pas habiter dans une cité."
« Non, je suis en congé de maladie, parce que ça me gêne quelque part de dire à quelqu'un d'autre: "Je suis invalide".  Je dis: "Je suis en congé de maladie"«  (madame C.).
“ J'essaie toujours de conserver un masque et devant les gens j'essaie de me montrer plus forte que ce que je ne suis, ce qui veut dire que devant les gens il n'est pas inscrit malade sur mon front.  Encore moins dépressionnaire ” (Véronique).
Ces micro-stratégies pour sauver les apparences et les convenances sociales ne sont pas superficielles ou futiles. Derrière l’image que l’on donne aux autres et que les autres vous renvoient, l’enjeu, c’est d’abord l’estime et le respect de soi. Derrière le masque que l’on met, l’enjeu est bien de sauver la face. 
« Heureusement qu'il y a encore des boutiques où je trouve des jupes à 75 francs maintenant.
Q.: En seconde main?
C.: Non, même pas, des nouvelles, oui.  Ceci, je l'ai payé 100 francs, bon bien.  Il me reste beaucoup de vêtements de mon magasin qui sont beaux.
Q.: Tu as toujours tes manteaux de fourrure.
C.: J'ai toujours mes manteaux de fourrure sans un franc dedans, oui.  Et alors voilà, je ne veux pas, combien de fois on m'a dit quand j'étais dans la dèche de revendre mes vêtements, revendre mes bijoux. Non, non, plutôt crever, mais pourquoi, qu'est-ce qui va me rester après?  Non, c'est un travail de tous les jours ça » (Madame C.).
De ce point de vue, les dettes dans lesquelles sont empêtrées beaucoup des personnes interrogées sont souvent, au-delà des contraintes d’un budget réduit, une tentative de préserver un statut le plus longtemps possible, quitte à hypothéquer l’avenir. Dans tous les sens du terme, lorsque l’on ne dispose plus des ressources permettant une vie normale et digne, on “ vit à crédit ”, sur des “ emprunts ”, on s’«endette » pour tenter de maintenir un statut social et un niveau de vie compatible avec les attentes sociales que le regard des autres fait peser et que l’on a intériorisées.
Cette résistance s’alimente des projets, ou des rêves, de reconquête, et de réintégration de la normalité perdue, en espérant qu’  « un jour » les problèmes s’estomperont, qu’ « un jour », on pourra recommencer à travailler. Les difficultés tendent à être envisagées comme passagères. Cette perception des possibles est évidemment fonction de la situation objective de la personne, de son âge, de la durée de son expérience de l’invalidation, de ses échecs et de ses succès passés, des ressources sur lesquelles elle peut compter.
Q. : Vous déprimiez ?
D. : Oh oui, mais d’un côté, le magasin m’a obligé à sortir de là (Denise)

Sur le plan relationnel, ce mode de gestion identitaire conduira à maintenir autant que faire se peut ses anciens groupes d’appartenance auxquels la personne continue à s’identifier, à l’exemple de Marie qui tente de maintenir le contact avec ses anciens collègues en allant se promener à la sortie de l’hôpital où elle travaillait. A l’inverse, ce mode de gestion identitaire conduit à se différencier radicalement des autres allocataires sociaux. Se retrouver dans la salle d’attente d’un CPAS « avec toute cette faune », « faire partie de ces gens-là » est intolérable dans la mesure où cette assimilation à une catégorie sociale stigmatisée constitue une offense à l’image, intime et sociale, de soi. De même, la volonté de préserver une image positive au regard des normes dominantes conduira à refuser ou à retarder l’appel à des institutions, à des formes d’aides ou d’intervention médicales (prothèses, poches..) ressenties comme dégradantes. Quand bien même, elle en aurait objectivement besoin, subjectivement la personne refusera l’intervention du CPAS, de recevoir des colis de nourriture, ou de se rendre dans un « resto du coeur ». On perçoit dans ces refus effectués au nom de la dignité, toute la différence entre la compassion et la charité qui animent les généreux donateurs et le respect qu’attendent les personnes. Colis, soupe populaire et restos du coeur sont perçus comme sympathiques tant que l’on ne se retrouve pas contraints d’y avoir recours. Le décalage entre l’image que la personne tente de conserver d’elle-même et celle que lui renvoient, par leur seule intervention, les institutions d’aide sociale et leurs agents peut conduire à des réactions agressives, de rejet. La virulence des critiques des personnes interrogées à l’égard des institutions d’aide sociale et de ses agents  s’expliquent autant par cette réaction de fierté identitaire que par la « qualité  objective » du service reçu ou la compétence des travailleurs sociaux. Que l’accueil soit souriant ou glacial, que les locaux soient agréables ou concentrationnaires ne constitue en fin de compte que des aménagements secondaires, mais néanmoins importants, par rapport à l’humiliation première qu’implique pour beaucoup de personnes le fait d’avoir recours à une institution d’aide sociale.

“ Plutôt crever que d’aller au CPAS ”, “ je préfère manger de la terre que d’aller demander ” (Renée, 53 ans)

A terme pourtant, cette stratégie de résistance identitaire et relationnelle se heurte tant à la précarité des ressources dont dispose la personne qu’à la puissance des mécanismes de relégation et d’assignation à un sous-statut. De ce point de vue, la condition d’ “ invalide ” est souvent “ totale ” et “ à perpétuité ”. Dès lors que l’on est reconnu comme invalide ou en incapacité de travail, il est difficile - statutairement, administrativement, financièrement - d’y échapper quand bien même la personne dispose encore de capacités qui lui permettraient une activité partielle ou occasionnelle.
C : « Voilà comment je vois mon avenir.  Avec un petit boulot, à mi-temps, refaire mon métier de fleuriste parce que c'est ça qui me...
A.: ...qui te plairait le plus?
C.: Ah, oui, c'est là où j'ai toute ma sensibilité, toutes mes tripes sortent de là, et j'ai envie de pleurer parce que c'est tellement fort, ça me manque, j'ai envie d'exploiter cette chose qui est en moi et je ne peux pas parce que maintenant, je suis en invalidité, parce que ceci, parce que cela » (Madame C.).
2 -  L’accommodation : “ vivre ma petite vie ”

Avec le temps qui passe et les rêves qui se dissipent, il ne reste parfois plus aux personnes qu’à “ assumer ” leur situation, à rationaliser leurs tensions et frustrations en redéfinissant leurs attentes et leurs aspirations à la baisse, en adaptant leur compétence et leur rapport au temps :“ Ne plus attendre grand chose ”, “ vivre de regret et de nostalgie ”, “ être en survie ”. 

Ce second mode de gestion identitaire de l’invalidation sociale, que l’on peut qualifier d’accommodation, consiste à renoncer à certaines de ses attentes devenues impraticables, et à réaménager son existence afin de minimiser les confrontations qui sont sources de tensions. 
Alors que dans la logique de résistance, la personne est animée par une référence positive à un avenir possible, parfois de manière utopique, c’est ici la référence au passé, souvent nostalgique, qui domine. La personne ne vit plus tant de projets que de regrets. Dès lors, la tension identitaire fondamentale n’est plus tant liée aux difficultés pour respecter des normes sociales devenues impraticables qu’à l’acceptation de devoir y renoncer. La tension est liée au sentiment d’échec, à la difficulté de vivre avec une image de soi diminuée. Pour tenter de minimiser la profonde blessure qui en résulte, les personnes tenteront vaille que vaille de justifier leur situation. A défaut de vivre comme elles l’auraient souhaité, elles s’efforcent de penser comme elles vivent. A défaut de pouvoir modifier leur situation, elles modifient leurs représentations afin de les rendre plus conformes à leur expérience réelle.
Ce travail de rationalisation s’effectue notamment en attribuant leur situation à des causes sur lesquelles elles n’ont pas prises - ce qui correspond largement à leur expérience concrète-, en se vivant comme la victime de processus qui leur échappent, en tentant de s’adapter pratiquement à leur nouvelle situation.
Alors que dans la logique de résistance, les obstacles à une réalisation satisfaisante de soi sont perçus comme sociaux, c’est à dire comme des « adversaires » (l’Administration, les employeurs...) contre lesquels il est, dans une certaine mesure, possible de lutter; dans une logique d’accommodation, la lecture que les personnes font de leur situation est davantage marquée par le fatalisme. La personne n’a plus tant à faire à des adversaires qu’à l’adversité. Les causes seront tantôt attribuées à des facteurs « méta-sociaux » à la fois globaux (« la vie », la malchance) et individuels (« ma nature », « mon caractère », « mon manque de formation »). 
Sans guère d’espoir de modifier leur situation, les personnes vivront leurs difficultés comme structurelles et irrévocables. Les frontières de la « vie normale » apparaissent infranchissables. Dès lors, la maladie, la dépendance, est vue et devient comme un monde à côté du monde, une petite vie à côté de la vraie vie.
« Mon gamin, il a été élevé dans la maladie » (Françoise).
Souvent, il se produit une inversion des compétences sociales : des choses tout à fait banales pour tout un chacun deviennent littéralement infaisables; l'incapacitation, qu'elle soit physique, financière, etc., appelle l’acquisition de nouvelles aptitudes, et en rend obsolètes d'autres, anciennes.
Anne n'avait jamais travaillé avant les problèmes de son mari, entrepreneur indépendant : "J’ai appris à carreler, j’ai appris à mettre des briques, ..."
« Chaque fois que je vais ouvrir ma boîte aux lettres. C'est tous les jours et c'est toujours payer, payer. Regardez, j'ai fait monter ma machine hein,... J'aurais pas su. Bon, pour l'amener, j'ai déjà dû donner 500 F hein. Je l'ai fait à crédit, hein, sans intérêts chez machin-chose hein, si j'avais dû aller à côté, j'en aurais eu pour trois ans et avec les intérêts. J'aurais eu plus facile ici à côté. Hein, alors je suis allée chez Eldi. C'est le problème d'y aller aussi, moi, chez Eldi. Enfin, soit, on m'y a conduite hein. Mais toujours pîler pour vous conduire à gauche, à droite, hein. C'est déjà énervant pour commencer. Enfin, soit, on m'y a conduite hein. Alors les prix. Alors, c'était un an de garantie, je donnais 1.000 F en plus, c'était trois ans. C'était intéressant de le prendre » (Françoise).
« Scier du bois, c’est encore une chose que je savais faire. J’ai appris dans mon plus jeune âge pas mal de choses qui ne me servent plus à rien maintenant parce que .. par contre je n’ai pas appris le nécessaire que je devrais faire maintenant. J’ai regardé les autres faire et moi je n’ai jamais appris » (Laurence).

C’est également le rapport au temps qui s’inverse. Le passé, nostalgique, est valorisé, tandis que l’avenir apparaît inquiétant, marqué par l’angoisse d’une aggravation qui mettrait à mal l’équilibre fragile et précaire du présent. 

« Je crois qu’il ne faut pas se poser trop de questions sur l’avenir car alors on aurait tendance à tout noircir. Il y a bien sûr la peur de la voiturette, la peur d’une grosse aggravation » (Luc)

Sur le plan relationnel, ce mode de gestion identitaire conduit souvent à limiter et à réduire ses échanges avec les autres. On évite les contacts sociaux devenus difficiles à affronter. La référence aux anciens groupes d’appartenance s’estompe, dans la mesure où  l’individu estime ne plus pouvoir y tenir son rang ou y avoir sa place, dans la mesure surtout où il en est pratiquement et symboliquement exclu. Dès lors, il tend à se replier sur les sphères d’expérience qui ne le confrontent pas au jugement des autres : la famille ou tout simplement chez soi et en soi. C’est le repli contraint avec le poste de télévision comme principale compagnie, le renoncement aux petites gratifications matérielles que l’on ne peut plus se permettre. Tant bien que mal, on s’aménage un petit espace routinier et immobile : “ c’est pas la vie, on est en survie ”, « ce n’est pas la vraie vie, c’est juste une petite vie ».

S’accommoder, c’est aussi admettre l’intervention des institutions d’aide, admettre d’être reconnu et de se reconnaître comme invalide et dépendant: 
« Pour certains travaux, je commence à admettre que j’ai besoin d’aide et qu’il me faut longtemps pour le faire, quand je peux encore le faire. Mais au fil des mois, c’est toujours de moins en moins. C’est encore une chose à accepter» (Luc).
Q : (en parlant de la gestion budgétaire serrée de Françoise) : « Tout le monde n'est pas doué comme vous n’est-ce pas ?
F. : Oui, mais pour faire un lit, je ne sais pas moi ».

Ainsi, l’expérience prolongée de l’invalidation conduit progressivement les personnes à s’adapter et à intérioriser leur nouvelle condition. Contraintes de s’adapter à leur situation, elles n’en restent pas moins soumises au poids des normes dominantes et au regard des autres. Elles auront alors tendance à s’isoler, à restreindre leurs activités et aspirations à la mesure de leurs contraintes.
3 - La reconstruction : “ Je vois les choses autrement ”

Un troisième mode de gestion identitaire de l’invalidation sociale, dès lors que les normes de référence sont devenues impraticables, et que son ancien mode de vie a connu des bouleversements irrévocables, (suite à une séparation, à la maladie, à la perte de son emploi), consiste à reconstruire son identité sur d’autres bases. Puisque les normes dominantes se révèlent impraticables et invalidantes, il s’agit d’en reconstruire ou d’en valoriser d’autres, qui permettent une redéfinition plus positive de son expérience. Dans cette troisième logique, les personnes « gèrent » leur invalidation sociale, non plus tant en tentant de réintégrer la norme sociale, ni seulement en s’accommodant de ne pas la respecter, mais surtout en redéfinissant les principes de légitimité de leur existence. 
Ce travail sur soi prend de multiples formes : on relativise ce à quoi on attachait de l’importance, on se distancie de ce à quoi on adhérait, on se construit une philosophie de vie « bien à soi ».  Le témoignage de madame C. illustre bien ce travail de reconstruction et de redéfinition identitaire. Plutôt que de subir le stigmate, elle inverse le jugement de valeur, en transformant son mode de vie en philosophie, en érigeant sa marginalité en norme.
« Le regard des autres, le regard que les autres posent sur moi. Quand je dis déjà que je suis invalide, que je n'ai pas de boulot, mais eux me jugent ! me disent: "Tu es en marge de la société".  Moi, je dirais plutôt, j'ai acquis une autre qualité de vie, une autre vision des choses et je dis: "C'est vous qui êtes en marge de moi parce que vous ne savez pas ce que c'est que vivre et apprécier la vie, et apprécier un clair de lune, un petit moment de bonheur » (Madame C.).
Plutôt que de concevoir la « réussite » comme intégration à la norme sociale, Madame C. la conçoit comme la poursuite d’un projet personnel d’autoréalisation. Toutefois, quand bien même il prétend construire son propre mode de vie, l’individu n’échappe pas au regard des autres. La personne qui prétend vivre « autrement » sa situation d’assujetti social, et échapper aux assignations identitaires se retrouve confrontée à la pression sociale normalisante et invalidante, qu’elle émane d’individus ou des institutions.
« Il y a des gens qui n’acceptent pas la façon dont j’ai changé » (Florence).

Pour Joëlle qui a appris à peindre depuis qu’elle ne peut plus travailler, il est impensable que les institutions interviennent pour soutenir ce qui est pourtant le plus important pour elle
A. : « A ce niveau là, le CPAS ne veut pas intervenir ?Joëlle : Non, ils ne vont pas intervenir pour m’acheter de la couleur quand même.
A. : On ne sait jamais
J. : Ils ne sont pas intervenus quand je n’avais pas de logement et vous voulez  qu’ils interviennent pour m’acheter de la couleur, vous croyez aussi au bon Dieu, vous. (rires) ».

Le rire de Joëlle manifeste bien l’écart entre les aspirations individuelles, dès lors qu’elles s’écartent d’une définition type de la norme, et les contraintes et catégories institutionnelles. La tension identitaire est dès lors liée à la difficulté de valider socialement des manières de faire et d’être qui échappent au cadre fixé. Elle se situe dans l’ écart entre l’identité personnelle et sociale que la personne tente de se donner et celle que les autres, personnes et institutions, lui reconnaissent.
Sur le plan relationnel, ce mode de gestion identitaire se traduit par la tentative de trouver ou de construire de nouveaux réseaux de sociabilité, où la personne peut davantage être acceptée comme elle est, sans se sentir jugée, voire même où elle peut être reconnue et valorisée positivement sans d’abord être identifiée par ses problèmes. 

Q : « Comment voyez-vous votre situation dans l’avenir ?
Ah ça....(rires), la peinture, et puis le retour à la nature. Oui, j'ai un ami qui me propose d'aller en week-end..., en week-end,  pas vivre avec lui, mais en week-end à la campagne. Il me propose d'aller passer des week-end, ou des semaines, temps en temps quoi, pour retrouver la verdure qui me manque parce que ce gris, ce béton, tout cela me rend malade, ça me déprime.  Heureusement que j’ai ma peinture pour pouvoir mettre des couleurs » (Joëlle).

A l’égard des institutions, la volonté de se définir par soi-même peut se traduire par une attitude plus instrumentale et plus détachée, dès lors que ce qui définit la personne, ce n’est plus tant les allocations qu’elle perçoit, mais ce que ces allocations lui permettent comme activités. 
Pourtant, il n’est pas toujours facile de construire des alternatives. Voir les choses autrement, c’est parfois aussi, comme le dit madame C., “ être marginale ”. On a beau se dire qu’il n’y a pas que le travail ou la famille dans la vie, c’est quand même largement autour de ces deux insertions que se construisent généralement les réseaux sociaux. Si quelques personnes participent à des groupes d’entraide ou des activités bénévoles, cette participation reste limitée et risque parfois de confiner les personnes à un deuxième ou à un troisième circuit souvent vécu comme relégation et ghetto. C’est parfois le cas d’associations d’entraide comme les Alcooliques Anonymes ou les associations de personnes invalides et handicapées. Par contre,  les personnes disent l’importance d’avoir de “ vraies activités ” comme le fait de reprendre des études, de poursuivre des activités culturelles, ou un travail rémunéré. 
4 - Quatrième réaction : l’autodestruction et la dépendance : “ C’est le vide ”
Si les tensions vécues par les personnes peuvent être mobilisatrices, elles sont aussi souvent et parfois en même temps inhibitrices. Une ligne de fracture s’établit ainsi entre le moment où les personnes ont des problèmes, mais n’ont pas perdu la capacité de les affronter, en consacrant notamment énormément d'énergie à lutter contre l'aide et à la refuser ; et les moments où, parce que les tensions sont trop fortes, le temps trop long, ou simplement la situation trop insoluble ou douloureuse, les personnes ont le sentiment de ne plus exister pour et par elles-mêmes, et lâchent prise. La tension identitaire est liée à ce sentiment de déperdition, de perte des repères, littéralement d’anomie. Les normes anciennes sont devenues impraticables et il n’ y a pas de substitut que permette de redonner sens à son expérience.
Dans les commentaires des travailleurs sociaux, à la fin des entretiens, on remarque ainsi une ligne de partage entre les commentaires admiratifs (“ La détermination et la volonté de la personne, sa volonté”) qui apparaissent comme une bonne surprise, et les condamnations parfois sans appel, qui sonnent le glas : “ Madame a renoncé à se battre depuis longtemps ”. 
	Impressions du travailleur social au terme d’un entretien : 
- échecs tout au long de sa vie, affectifs, professionnels, financiers
-  le sentiment que madame s’autodétruit et retourne sur elle la violence qu’elle n’extériorise pas 	
- les projets limités pour son avenir et pour elle sont déjà un plus
- la dépendance dont elle a besoin pour survivre : médecin, assistant social,...


Mais, comme les remarques de l’assistante sociale le suggèrent, l’autodestruction et la dépendance sont aussi les ultimes armes du sujet. L’autodestruction - à la limite le suicide - est parfois le dernier pouvoir que l’individu peut exercer sur lui-même lorsqu’il est totalement dépossédé de la maîtrise de son existence. 

« Est-ce que j’ai encore un avenir ? Je ne vois qu’une seule chose, moi. La mort, la mort, j’attends que ça. Quand c’est trop pénible pour moi, ben je prends des cachets et je dors deux, trois jours. Et voilà. J’ai plus d’avenir, de toute façon » (Sonia).

De même, la dépendance est parfois le dernier pouvoir que la personne invalidée peut exercer sur les autres. La seule manière d’exister encore, d’avoir une place dans un espace (familial ou social), même si celle-ci est définie négativement. Parfois, les personnes n’ont d’autres alternatives pour subsister que de renoncer à elles-mêmes et de surjouer la dépendance. Se faire reconnaître comme victime est parfois la seule attitude qui permette de prolonger une prise en compte par l’autre, fût-il un professionnel de l’écoute et de l’aide sociale, et de “ peser ” sur les autres lorsque l’on est privé des ressources “ normales ” qui rassurent chacun sur son identité et son utilité sociale.

On peut ainsi aussi comprendre des conduites qui de l’extérieur apparaissent purement négatives. 

« Et puis alors, j'ai sombré dans la boisson. A certains moments, vous savez, je crois que .. c'est ça que je ne critique pas les jeunes qui prennent la drogue, parce ils se trouvent dans le fond du trou, la drogue, ça leur fait un peu changer les idées. Moi, c'était boire un verre et alors je buvais un bon coup. A ce moment là, on est tout à fait sur une autre planète. Le lendemain on se rend compte qu'on est toujours dans le même état. » (Anne)

Conduites agressives ou d’autodestruction, alcool pour se perdre et valium pour effacer la douleur[footnoteRef:10], médicalisation de sa souffrance, recours à une multiplicité d’intervenants : mon psy, mon médecin, mon AS (mutuelle), mon AS (hôpital), mon spécialiste, “ mon équipe ” comme dit madame C. [10:  Contre la montée d’angoisse, je prend des antidépresseurs, contre la crise d’insomnie, j’avale un valium, contre l’avis de mon médecin, la même chose qu’hier. Contre l’amour, pilules et cachets. Jusqu’à ce jour, rien de cela n’a marché. Contre ma propre personne, j’ai le choix des armes (Alain Chamfort, Personne n’est parfait)] 

« Chez moi, c'étaient les médicaments, l'alcool, les couteaux. Et puis voilà, on se coupait, c'était de l'autodestruction, c'était pas par souci, c'était vraiment me faire mal. ...peut-être me faire remarquer, je sais pas. Le fait de dire qu'on est là, qu'on a besoin de quelqu'un, qu'on a besoin d'amour » (Sonia).
- Ombres et lumières
Il n’y a pas d’un côté les “ bons assistés ” qui se battent pour en sortir, et de l’autre, les “ mauvais ” qui se laissent aller et abusent de l’aide sociale, de médicaments, d’alcool, de vignettes mutuelles. Il y a des personnes qui, vivant des situations différentes de disqualification sociale et de souffrance intime, tentent de survivre et de vivre. Les différents modes de gestion identitaire ne classent pas des personnes; elles désignent différentes logiques subjectives et d’action. Les différentes réactions apparaissent comme autant de lignes de défenses qui se succèdent et se mêlent. Lorsqu’une position identitaire n’est plus tenable, on l’abandonne, tantôt pour se replier, tantôt pour changer ou contre-attaquer. Dans leur trajectoire, les personnes évoquent ainsi une succession de moments et de phases, toujours réversibles, fragiles, précaires. 

 « C'est vrai que je suis battante, mais à la limite, on est de moins en moins battant. Parce qu'on se dit finalement :"tu te bats, tu te bats et ça n'avance à rien", c'est une lassitude qu'il y a, on est fataliste et on se dit que ça doit être comme ça, advienne que pourra.  C'est vrai que c'est plutôt ça que j'ai pour le moment.  Ca ne va pas mieux, eh bien, ça ne va pas mieux, tant pis !  C'est ton lot, il faut que tu fasses avec » (Renée).
“ On se bat et puis on se fatigue ”. (Christiane)
“  Quelque part, à l'heure actuelle, je me sens débordée alors que jusqu'à présent, avec l'aide que j'avais, j'avais l'impression que quelque part, j'étais soutenue et que je pouvais faire face, maintenant je sens que je suis soutenue, mais que je n'arrive plus à faire face. Donc quelque part, je perds pied et c'est ça qui me fait peur.  Et je ne sais pas dans quelle mesure en réalité je vais pouvoir reprendre tout ça. ”(Véronique)
« Je n’ai pas de modèle, c’est ça qui est dur » (Florence).
Q. :  « Vous n’avez pas envie de refaire une vie de famille et de couple?
Joëlle : Non, je tiens à garder mon statut d’invalidité et rester comme je suis pour le moment »  

Le  “ choix ” de l’une ou l’autre des attitudes n’est pas tant une question de “ force de caractère ” ou de “ personnalité ” que de validation sociale de son expérience. Lorsque la personne peut s’appuyer sur des expériences passées qui lui ont permis de se construire (“ J’ai appris à me débrouiller toute seule ”), sur des ressources sociales (comme le soutien de la famille) et lorsqu’elle peut visualiser des espaces de construction de soi (une activité à reprendre, les enfants: “ mon but, c’est que mes enfants démarrent bien dans la vie ”...), elle pourra d’autant mieux supporter les tensions et se mobiliser positivement. 

« Chez les AA, j’ai vu qu’il y en avait d’autres qui pouvaient raconter ma vie à travers d’autres témoignages»(Madame C.).

Selon les moments et les logiques dans lesquelles se trouvent les personnes, leurs attentes à l’égard de l’aide sociale seront différentes. La demande d’aide aura tendance à être d’abord ressentie comme un aveu d’échec lorsque la personne est dans une logique de résistance. Dans une logique de reconstruction, elle est envisagée comme un coup de pouce provisoire ou accessoire, permettant de surmonter un moment difficile. Dans une logique de renoncement, la demande envers l’aide sociale est plus permanente et structurelle, voire existentielle. La demande d’aide est alors avant tout une demande de reconnaissance et de “ perfusion ” lorsque les tensions vécues sont trop fortes pour y faire face tout seul. 
Au travers de ces différentes réactions, on perçoit à la fois le poids de l’invalidation sociale et identitaire des personnes et le travail qu’elles réalisent pour sauvegarder leur dignité. Ce travail est à la fois un travail d’intégration (on cherche à réintégrer la norme perdue), de rationalisation (on réduit ses attentes), de création d’alternative (on produit une nouvelle norme), ou d’autodestruction (on est a-nomique). Il est travail sur soi, mais aussi travail sur son environnement social, au travers de liens que l’on établit ou que l’on coupe, des réseaux dans lesquels on trouve ou non sa place. Ce travail sur soi et sur les autres s’effectue toujours au prix de tensions. La face positive des conduites est un travail permanent contre l’abîme et le vertige de la déchéance. Les personnes chercheront d’autant plus à se démarquer et à se différencier de ceux qui “ tombent ” dans la déchéance que cette perspective est une hantise permanente.
- Obstacles et ressources
Quels sont les obstacles, et au contraire quelles sont les ressources sur lesquelles peuvent compter les personnes en situation de “ maladie-invalidité ”?  
Au-delà des problèmes de santé, mais qui ne sont jamais seulement des problèmes médicaux, les différents obstacles ont été évoqués : le poids de la disqualification sociale tout d’abord, l’isolement social et la dépendance ensuite, les contraintes financières et administratives enfin, l’absence de perspectives et d’alternatives surtout.  
A l’inverse, les ressources sont avant tout ce qui favorise la requalification sociale et identitaire des personnes. 
En premier lieu, le climat de réconfort, le soutien des autres, la présence de relations sociales et affectives.
Renée, qui a travaillé des années comme cuisinière dans un hôpital, dira l’importance de la visite de ses anciens collègues. “ Je dois dire qu'elles ont vécu ça avec moi, parce que on était un personnel assez restreint, donc assez lié entre nous ”. Elle-même, comme une âme en peine, va parfois leur rendre visite à la sortie du travail. 
Pour Antonio, en incapacité de travail depuis des années suite à un accident de travail, “  Le soutien familial, c’est formidable, ça compte beaucoup. Oui, ça compte beaucoup, ça compte beaucoup parce que se trouver seul sans le moral c’est foutu, à ce moment-là vous devenez vagabond... ”
Au contraire, Louis, tout seul, s’effondre : “ J 'essaie d'avoir des contacts le mieux que je peux, mais... je suis tout seul, je suis tout seul... ”
Dans la même logique, plusieurs personnes soulignent l’importance de  rencontrer des gens qui ont vécu les mêmes difficultés, afin de partager une expérience commune, de sortir de l’isolement de son “ cas ”. « On vit très fort son problème dans son coin. Et le fait de partager le même type d'expériences, le fait de rencontrer d'autres personnes, ça m'a beaucoup aidée, franchement, ça a dédramatisé les choses quand même » (Caroline).
Ce soutien moral et affectif, en amont, ne prend tout son sens et ne participe d’une dynamique positive que si la personne visualise, en aval, des perspectives et des alternatives à sa situation, en particulier en ayant des projets socio-professionnels, ou de manière générale, des activités qui lui permettent de (re)trouver le sentiment de son utilité sociale. Pour beaucoup, de manière illusoire ou réaliste, l’espoir de retravailler, ne serait-ce que de manière partielle ou occasionnelle, est une motivation importante. L’enjeu est bien de retrouver un statut social qui ne soit pas seulement celui d’“ invalide ” ou d’ “ assisté ”. La revalidation sociale passe aussi par l’accès à la consommation : pouvoir enfin se payer ce dont on se prive, s’offrir un moment de détente ou de vacances, avoir une voiture. De ce point de vue, la seule ressource, chimérique, est souvent incarnée par le billet de lotto.
Dans ce travail de construction identitaire, les enfants occupent souvent une place centrale. C’est sur eux que se reportent toutes les aspirations, c’est pour eux que l’on accepte d’endurer toutes les privations. Ils deviennent littéralement la principale raison de vivre.  

“ Je me bats pour ça d'ailleurs.  C'est mon unique but maintenant.  Avant je dois dire que j'en avais deux, c'était mon travail, enfin mes enfants d'abord pour commencer, et mon travail.  Je faisais mon travail très à coeur, autant que mon ménage, mais maintenant c'est mon unique but, c'est de les voir démarrer dans la vie ” (Renée).
“ Mon statut est que mes enfants doivent passer avant tout. Moi je suis gravement malade, ... je ne veux pas que mes enfants entrent dans ma souffrance. C'est ma fierté. ” (Jeanne)
“ Je me retrouve à un point, bon, je n'ai ni physique, ni moral, ni argent.  Donc je suis dans un cercle vicieux qui fait que je sais pas, je sais pas comment je vais m'en tirer. Si ce n'est que j'ai ma fille et tant que je la garde, tant que je la regarde respirer, tant que je la regarde sourire, tant que je la regarde m'embrasser, je suis la plus heureuse des femmes. Tant qu'il ne lui manque rien ”.  (Véronique). 
«  Quand on est très mal et qu'on peut retrouver son enfant même une heure, c'est beaucoup, ça fait beaucoup, après c'est vite perdu ces moments » (Florence)
« La stabilité ? La stabilité  entre guillemets, car je ne suis pas encore très stable et c’est justement pour cela que j’ai peur de m’engager dans une voie quelconque. C’est aussi pour cela que je ne voulais plus revoir ma fille. Je ne l’ai plus vue pendant 2 ans, je n’avais plus la stabilité qu’une mère peut donner à son enfant. Et c’est tellement important pour un enfant » (Joëlle). 
D’une certaine manière, ces différents modes de gestion identitaire de l’invalidation sociale constituent des aménagements secondaires, des réactions à une situation subie par rapport à laquelle les personnes ont une marge de manoeuvre limitée. Si elles peuvent moduler leur manière de vivre et de s’adapter à leur situation, elles n’ont souvent guère de prise sur les logiques sociales et institutionnelles qui déterminent celles-ci. La véritable réponse serait celle qui permettrait d’agir sur les causes, tant individuelles (ressources, information..) que sociales (normes sociales, logiques institutionnelles, rapports de force...) des  situations vécues par les personnes.
De ce point de vue, il faut s’interroger sur la faiblesse, voire la quasi inexistence d’action collective des « assujettis sociaux » qui permettrait de transformer les récits individuels, que chacun énonce en privé, en une prise de parole publique, de transcender les micro-luttes quotidiennes pour être reconnu en combat pour la reconnaissance, qui permettait de transformer les dépressions psychiques en énergie politique, de passer de la frustration à la mobilisation. 
On comprend cette difficulté d’action collective au regard même des différents modes de gestion identitaire. Pour ceux qui se situent dans une logique de résistance visant à préserver ou à réintégrer la norme, l’identification à la catégorie des exclus est précisément ce qui pose problème. De même dans une logique de reconstruction, celle-ci s’effectue à partir d’une différenciation individuelle, d’une mise à l’écart du stigmate, rendant problématique une mobilisation sur cette base. Pour les personnes qui sont davantage dans une logique d’accommodation ou d’anomie, leur expérience est précisément marquée par le sentiment d’incertitude et par la dépendance.
Plus fondamentalement, la difficulté d’action collective renvoie au poids des logiques d’invalidation et d’assujetissement social qui contribuent grandement à un vécu individualisé et honteux des situations d’exclusion. Etre acteur suppose, au minimum, d’exister socialement, d’être reconnu comme sujet social et pas seulement comme objet de mesures. 
- Quelques remarques

A bien des égards, les témoignages des assujettis sociaux ici présentés et les expériences sociales qu’ils représentent interviennent en contrepoint, voire à contre-pied, de ce qui a été développé dans les modules précédents. 

A contre-pied tout d’abord des caractérisations des mutations de la société contemporaine et du type d’individualité qu’elle promeut. On chercherait en vain les traces de l’affaissement des cadres sociaux de l’expérience, de la détotalisation de l’emprise du social, voire de l’estompement du réel, au profit de l’extension d’une raison procédurale et post-conventionnelle, d’une pluralisation des styles de vie, d’une morale de l’authenticité et d’un individualisme narcissique. Si l’individualisme est bien présent, c’est comme absence, comme perte, comme individualisme négatif, par soustraction et mise à l’écart d’une condition commune, et non comme individualisme positif de l’auto-réalisation de soi. Si les propos des assujettis sociaux témoignent d’une souffrance et d’une invalidation sociale, si leurs identités apparaissent à ce point mutilées, c’est bien au regard d’une définition englobante et substantielle de la normalité qui continue à faire surplomb. 

Dans les propos, c’est la représentation de la société comme un ensemble intégré et hiérarchisé, fédéré autour d’un système de valeurs et de normes garanties par des institutions, qui s’impose. De même, on y retrouve le poids d’une normativité « traditionnelle », manifestée par la prégnance des sentiments de culpabilité et de honte, par l’attachement au travail comme vecteur de réalisation de soi et à l’emploi comme fondement du lien social.  L’« éthique du travail », qui tend parfois à être survalorisée sur le mode nostalgique, garde intact son pouvoir de structuration du temps quotidien et d’orientation du sens de l’existence. En l’absence de sa réalisation, c’est le temps quotidien et le temps de vie qui s’effiloche et s’évide. Il en va de même pour les modèles familiaux de référence, dans une division traditionnelle sexuelle des rôles sociaux. Tout juste, peut-on pointer, comme concession à « l’hédonisme contemporain», l’importance de la consommation en tant que support de son identité personnelle et sociale. 

Si les troubles « socio-psycho-somatiques » dont souffrent les personnes « en maladie-invalidité » illustrent en bonne partie les fragilités de l’individu contemporain, si la dépression et la maladie, brisant le fil trop tendu d’une vie, surviennent comme « panne de l’action » et « envers des exigences de la production de soi », le tableau socio-clinique des souffrances qu’elles expriment évoque davantage, au regard de la typologie des « âges de la personnalité » proposée par Marcel Gauchet, le type de la personnalité du devoir que celui de l’individu « hypermoderne ». C’est bien l’idéal de « maîtrise de soi » et l’attachement à la respectabilité et à la continuité de ses rôles sociaux, plus que celui de l’ «authenticité » du sujet, qui se trouve pris en défaut, avec son lot de culpabilité et de refoulement (« tenir bon »). 

Si la crise identitaire vécue par la situation de maladie-invalidité, en rendant le modèle traditionnel impraticable, peut en faire éclater le système de normes et de valeurs, laissant alors le sujet dans la désespérance et la « perte de repères », elle ne le conduit que marginalement à adopter des « modes de gestion de soi » qui pourraient être reconnus pour typique d’un « nouveau modèle culturel ». Les aspirations à l’auto-réalisation et à l’autodétermination sont grevées par le poids des sentiments d’invalidation et trouvent difficilement à se réaliser dans le vide social. 

Au regard des politiques sociales, très loin des « nouveaux dispositifs, les situations vécues par les personnes en maladie-invalidité manifestent la permanence de l’étendue et la complexité des mécanismes de redistribution et d’assurance sociale de l’ « Etat-providence ». On entrevoit l’ampleur de la machinerie législatives et réglementaire, le poids des catégories et des nomenclatures administrativo-médicales, la prégnance  des modes de contrôles positivistes et disciplinaires, fixant, au pourcent près, le degré d’invalidité. 

Si la condition des assujettis sociaux met à mal les discours sur les excès et les abus de l’Etat-providence – la difficile subsistance matérielle des allocataires sociaux témoigne de l’importance de la propriété sociale et de la solidarité instituée pour garantir à chacun des membres de la collectivité le socle minimal de la dignité sociale et de protection contre les risques -, elle rappelle aussi les critiques adressées à la gestion « bureaucratique », « cloisonnée » et « administrative », voire « kafkaïenne » de l’édifice de la sécurité sociale. 

A contrario, les partisans de « l’Etat social actif » y trouveraient confirmation de plusieurs de leurs arguments  sur les effets pervers et d’« assignation à résidence », voire d’invalidation sociale, de statuts et de modes de financement qui désincitent à l’activité et à la participation sociale, sur les déficits de reconnaissance et les victimisations secondaires que génèrent les seules politiques de redistribution lorsqu’elles ne sont pas accompagnées d’une attention au « projet individuel » de l’allocataire social, mais aussi aux possibilités d’action collective. La question de l’activité est ainsi directement posée alors que précisément le bénéfice de l'assurance est conditionné à l'absence d'activité : pas de bénévolat défrayé, pas de revenus ponctuels, pas de marges de manoeuvre pour se lancer dans une activité ou se rapprocher de ce qui pourrait à terme devenir un emploi rémunéré.

De même, les témoignages des assujettis sociaux, même dans des conditions de sélection qui en assurent la relative bienveillance à l’égard des services sociaux, donnent un caractère plus prosaïque au « malaise » et aux tensions des travailleurs sociaux, rappelant par là ce qui constitue sans doute la majeure du travail social.  Il n’est point ici question de « missions impossibles », de conflits entre contraintes sécuritaires et volonté d’émancipation, mais plutôt d’une routine relationnelle de l’agent d’une quasi-administration, transaction bienveillante jamais dénuée de rapport de force, relation d’assistance morale et administrative aidant les personnes à « être en ordre » à l’égard de l’institution dont elles dépendent et dont les assistants sociaux sont les salariés. 

2- TYPOLOGIES COMPLEMENTAIRES
- La typologie de Kristel DRIESSENS
	AUTONOMES
	DEPENDANTS

	1. Le débrouillard
Refuse la prise en charge formelle 
Vifs sentiments de fierté et de honte 
	3. Le consommateur passif
Accepte l’offre dans certains domaines.

	2. Le demandeur d’aide temporaire
S’adresse à l’intervenant social pour des problèmes spécifiques et une solution rapide
	4. Le demandeur affectueux
Client brave, dépendant – joue le rôle de la victime, a une image peu positive de lui-même, accepte toute aide

	5. Le demandeur d’aide directif : 
Délègue ce qu’il ne peut assumer aux intervenants sociaux de son choix


	6. Le collaborateur de bonne volonté
Honnête et bon client qui participe à un processus d’accompagnement menant à une autonomisation.



Source : Driessens, Kristel en Van Regenmortel, Tine, (2006), Force du Lien contre la pauvreté. Sphère de vie et aide social en hulpverlening, Leuven, Lannoo Campus, p. 171-244.



- La typologie de Serge Paugam[footnoteRef:11] [11:  Paugam S., La disqualification sociale, Paris, PUF, 1991.] 


Serge Paugam distingue trois types de populations en situation de précarité économique et sociale. : les fragiles, les assistés et les marginaux. Au sein de ces catégories, il distingue sept types d’expériences vécues : L’expérience de la fragilité intériorisée, l’expérience de la fragilité négociée, l’expérience de l’assistance différée, l’expérience de l’assistance installée, l’expérience de l’assistance revendiquée, l’expérience de la marginalité conjurée et l’expérience de la marginalité organisée.

Les fragiles
« Le problème rencontré par les fragiles est celui de l’apprentissage de la disqualification sociale qui se traduit par une crise d’identité. La fragilité intériorisée renvoie à l’humiliation, au désarroi, au repli sur soi et au ressentiment. Les travailleurs sociaux éprouvent des difficultés à intervenir auprès de ces individus qui perçoivent négativement l’aide sociale. En bénéficier représente pour eux un coût symbolique car la relation aux services d’action sociale contribue à altérer leur dignité. De nature différente, la fragilité négociée est une expérience vécue par les jeunes de moins de 25 ans qui considèrent l’infériorité de leur statut comme une situation temporaire. S’ils refusent d’être assistés, ils utilisent rationnellement des services d’action sociale en attente d’accéder au statut lié à l’emploi définitif. Ils adoptent souvent une position de consommateur qui surprend et entretient l’inquiétude des travailleurs sociaux. Ceux-ci craignent un glissement insensible vers l’assistance. »[footnoteRef:12] [12:  Ibidem p. 51] 


Les assistés
Paugam utilise le concept de carrière morale pour définir le glissement qui s’opère entre les trois formes d’expériences vécues d’assistance. Ainsi, les personnes glisseraient petit à petit d’une assistance différée caractérisée par une forte motivation au travail, une dépendance assez forte envers des services d’action sociale, une absence de rationalisation de l’assistance et une relation de distanciation avec les travailleurs sociaux à une assistance revendiquée caractérisée par une absence de motivation au travail, une dépendance très forte envers les services de l’action sociale, une rationalisation importante de l’assistance et une revendication dans la relation avec les travailleurs sociaux en passant par une assistance installée caractérisée par une faible motivation au travail, une forte dépendance envers les services d’action sociale, une élaboration de rationalisation de l’assistance et une appropriation (séduction, coopération) des travailleurs sociaux.
« Ceux qui font l’expérience de l’assistance différée sont généralement motivés par la recherche d’emploi. Malgré une assez forte dépendance envers les services de l’action sociale et les travailleurs sociaux – ce qui n’est pas le ces des fragiles – ils acceptent difficilement le suivi social régulier. (…). La forte motivation à l’emploi traduit tout à la fois un refus de l’identification au statut d’assisté et une volonté avouée de promotion sociale. Il importe ici de souligner que cette expérience correspond au premier stade de l’assistance, c’est à dire à la période au cours de laquelle les personnes assistées éprouvent un sentiment mêlé d’humiliation et d’échec social. Elles n’ont pas encore élaboré système de rationalisation de l’assistance et ne parviennent pas à négocier leur statut, elles ont le sentiment de ne pas être à la hauteur de ce qu’elles devraient être et espèrent donc une amélioration rapide de leur situation. »[footnoteRef:13] [13:  Ibidem p. 86] 

« L’assistance installée se caractérise par une identification progressive au statut d’assisté. Cela ne signifie pas pour autant une soumission aux services d’action sociale, mais il importe de souligner les traits suivants : une plus faible motivation à l’emploi, l’élaboration de rationalisations pour justifier l’assistance et des stratégies adroites de relation avec le travailleur social. »[footnoteRef:14] [14:  Ibidem p. 92] 


« L’expérience de l’assistance revendiquée accentue les tendances observées dans l’assistance installée : aucune motivation à l’emploi n’est observable et la dépendance envers les services d’action sociale devient très forte. On constate également la naissance de conflits, passagers ou durables, dans la relation avec les travailleurs sociaux. Ceux-ci acceptent difficilement l’attitude de revendication adoptée par les assistés pour obtenir entière satisfaction à leurs demandes d’aides, le plus souvent financière. Il faut souligner que cette expérience correspond au dernier stade de la carrière d’assisté. »[footnoteRef:15] [15:  Ibidem p. 108] 


Les marginaux
« Ceux qui font l’expérience de la marginalité conjurée considèrent que la marge est synonyme de galère et ils ne peuvent plus supporter le caractère arbitraire de ce statut. Quelques années auparavant, certains d’entre eux ont été attirés par les perspectives de découverte de nouveaux horizons ou se sont laissés influencés par la drogue. Dans les deux cas, ils ressentaient un besoin d’évasion qu’ils ont exprimé par ce que j’ai appelé la fuite en avant. Mais cette vie vagabonde et marginale les a souvent affaibli physiquement et moralement et ne leur a apporté que des satisfactions très dérisoires. (…) Ils prennent conscience qu’il faut modifier leurs comportements et même leur présentation pour trouver plus facilement un emploi. »[footnoteRef:16] [16:  Ibidem p. 130] 


« La marginalité organisée traduit, au contraire, le renoncement quasi définitif au travail salarié ou à un statut supérieur. Pour ceux qui en font l’expérience, la perspective d’un niveau de vie plus élevé n’est plus un élément mobilisateur. Ils résistent toutefois au stigmate et recherchent un équilibre de vie en exerçant diverses activités dont certaines correspondent à la forme la plus simple et la plus primitive de l’organisation du travail. (…) L’inadaptation aux normes de production et de consommation moderne est ainsi compensée par ce travail informel qui donne sens à leur vie et permet, dans certains cas, d’éviter ou tout moins de résister à la déchéance morale. »[footnoteRef:17] [17:  Ibidem p. 153] 


[bookmark: _Toc459459907]Nicolas Duvoux, L’analyse sociologique de l’autonomie des personnes assistées par Nicolas. Duvoux 

(notes reprises du mémoire FOPES de Kasmia Chafik “ Impacts des politiques d’activation sur les publics d’apprenants issus de l’immigration dans un processus d’alphabétisation à Lire et Ecrire Bruxelles”, septembre 2016)

S’inscrivant dans les pas de Serge Paugam, Nicolas Duvoux a analysé la relation que les personnes assistées par le RMI[footnoteRef:18] en France (équivalent à l’aide sociale du CPAS en Belgique) entretiennent avec cette institution dans une relation d’insertion. Il a distingué trois types d’approches à l’autonomie incitée ou imposée par le RMI. L’autonomie intériorisée, l’autonomie refusée et l’autonomie contrariée. [18:  Le revenu minimum d’insertion, était une allocation sociale française, adoptée entre 1988 et 2009, aux personnes sans ressources ou ayant des ressources inférieures à un plafond fixé par décret.
] 


· L’autonomie intériorisée. Selon l’auteur, elle concerne ceux qui possèdent un capital culturel important. Ils intériorisent l’autonomie dans leur relation d’insertion et se caractérisent par une très grande difficulté à accepter le nouveau statut d’assisté.  Du fait des difficultés d’entrer sur le marché du travail, ils se mettent dans une posture de dévalorisation. Mais, ils gardent une capacité à se projeter dans une image de soi valorisée. Plus la situation matérielle est précaire, plus l’adhésion à l’injonction à l’autonomie est grande. Ils considèrent l’assistance comme une transition pour un retour vers un état normal de statut.
Ils se mettent à distance de l’ « assistanat » et procèdent à l’intériorisation de la logique de projet pour garder cette distance avec les injonctions de l’institution. Mais aussi, ils s’inscrivent dans une relation d’échange, d’interdépendance avec la société à laquelle ils refusent de dépendre à long terme. Ils revendiquent le besoin de l’autonomie sociale et émettent un discours de la compétence discréditant la capacité de ces structures à les insérer à l’emploi. 

· l’autonomie contrariée. L’auteur l’attribue aux allocataires qui ont des difficultés à sortir du dispositif. Ils sont dans une contrainte de se conformer à la norme institutionnelle d’autonomie. Ils rationnalisent leur installation en se considérant comme des victimes. La rationalisation s’effectue par la reconnaissance face aux travailleurs sociaux, des difficultés à s’insérer, tout en contestant la dépendance, le statut d’assisté et la soumission attendue par l’institution. Au fur et à mesure que la dépendance augmente, ils renouvellent les modes de rationalisation. La rationalisation de l’installation fait référence à la « carrière morale des assistés », processus qui leur permet d’apprendre le rôle de leur statut et de procéder à leur propre rationalisation.    
Les institutions acceptent que les allocataires s’installent durablement dans le système d’aide à partir du moment qu’ils intègrent les attentes institutionnelles en termes d’autonomie. Cette relation est conflictuelle parce qu’elle met en tension le statut d’assisté et la « catégorie » des populations difficiles à placer. Dans la relation à l’insertion par l’autonomie contrariée, le « contrat » d’insertion est moins présent. Les institutions s’attèlent plutôt à gérer l’installation des individus dans la durée tout en étant persuadées que l’assistanat est passager. Ils doivent monter la dramatisation de leur inactivité et effectuent de nombreuses activités pour démonter qu’ils soient mal à l’aise face à leur inactivité idéalisant ainsi le travail. Dans cette relation d’insertion, l’identité des individus se joue entre les justifications et à la référence à l’autonomie. Celle-ci est à la base de la justification et du maintien de l’estime de soi qui leur est reflété par l’institution tant qu’ils remplissent leur contrat. Les supports sociaux tels que la famille, les solidarités dans les quartiers précarisés, le travail au noir et la mise en place d’un rapport de force, sont des atouts pour surmonter le rapport difficile avec les institutions et c’est ainsi qu’ils parviennent à vivre l’installation prolongée dans le dispositif. 
· L’autonomie refusée. Enfin, le refus de se conformer aux attentes institutionnelles d‘autonomie chez les populations les plus éloignées du marché du travail, ceci se traduit par une demande d’« allégeance ». Le refus de l’autonomie, est dû aux ruptures violentes et rapides qu’ils ont vécu, qu’ils refusent de s’engager dans des relations qui les met en situation d’infériorité, de dévalorisation. Les individus intériorisent l’identité négative d’assisté. Ils ont le sentiment d’être enfermés dans le statut infériorisant d’allocataire du RMI, sans perspectives de sortie du dispositif et rationnalisent leur situation, en refusant toutes offres d’emploi, convaincus que les instituions ignorent leurs difficultés. Le refus est un retournement sur les institutions, parce qu’elles leur faits porter la responsabilité de leur condition. Tout en refusant la dépendance, ils intériorisent le stigmate et l’identité négative, c’est une façon d’être dans la souillure[footnoteRef:19]. La souillure de l’identité provient du statut dévalorisé, voire même, le monde est souillé et corrompu. [19:  G. Erwing, Stigmates : « Les usages sociaux du handicap, Le sens commun », Ed. de Minuit, Paris, 1977, p. 180. M. Douglas, « De la souillure », Essais sur les concepts de pollution et de tabou, Ed. La Découverte Paris, 2001, p. 210. ] 

Le retournement du stigmate s’effectue par des comportements d’’auto-exclusion comme stratégie d’évitement de la domination. Les personnes vivent le RMI comme une punition et la demande d’autonomie comme une provocation, du fait du peu de moyens destinés à sa réalisation. Dès lors, ils élaborent des stratégies pour retourner leur malaise et les impacts de la précarité sur leur état de santé physique et psychique, contre la société, contre les institutions, voire contre eux-mêmes. Ils se rendent compte que les droits liés au RMI et le dispositif de l’activation sont loin de les sortir de leur condition et n’ont pour fonction que d’organiser leur pauvreté. Ils sont envahis par le sentiment de déshumanisation, des procédés infrahumaines et d’animalité. Le stress, l’angoisse et la culpabilité produisent chez ces individus une vision du monde où la société est à l’image d’une entreprise de « persécution ». Certains individus, par le sentiment de culpabilisation et le manque de ressources, passent dans la paranoïa et la folie. Le sentiment d’être discriminé est au cœur de cette relation, un fossé se creuse, dès lors entre instituions et individus.

La distance sociale ne favorise pas le dialogue, elle pousse les individus à adopter des comportements de mise à l’écart des institutions, d’exclusion et d’autodestruction. Même si les personnes accumulent les ruptures ils élaborent une stratégie de détournement de l’incapacité d’exécuter le contrat d’insertion. Ainsi ils considèrent les actions du travailleur social comme de la manipulation. Alors, la tension se propage et l’agressivité s’exprime dans la négociation. Vivant dans l’isolement, l’institution est le lieu où les allocataires peuvent nouer des liens sociaux avec leurs référents et des relations avec l’instituions, preuve de leur existence et une demande de reconnaissance de la part des individus. Le sentiment de discrimination peut jouer dans l’installation des individus dans le dispositif d’assistance. Ils mettent en place des stratégies de retournement du stigmate par le refus du monde, soit en entreprenant une action transformatrice ou en se retirant du monde de l’individu. Pour faire face à l’humiliation, ils ont recours à la rhétorique de la subversion. En effet, du fait du sentiment d’être méprisés et tenus à distance, ils mobilisent la notion de la condition humaine en référence à l’« égalité fondamentale » que la société semble négligée ». 


La typologie de Didier Demazière[footnoteRef:20] [20:  Demazière D., Le chômage, comment peut-on être chômeur ?, Paris, Belin,  2003.
] 


Dans une recherche portant sur des jeunes sortant sans le baccalauréat, de l’école française, en 1986 et interrogés en 1995, au moyen d’entretiens biographiques, Didier Demazière et Claude Dubar [Demazière & Dubar 1997] avaient dégagés  « les quatre “formes identitaires” à partir de l’analyse des récits d’insertion. Ces « formes identitaires » relient des conceptions différentes du travail, catégorisé de manière diverse (métier, emploi qualifié, fonction, travail protégé) et des “trajectoires subjectives” (lectures du passé et anticipations d’avenir) hétérogènes. Les jeunes rencontrés n’avaient pas utilisé les mêmes voies pour tenter de trouver du travail : certains étaient passés par les dispositifs publics, d’autres pas ; certains avaient utilisé l’apprentissage et d’autres des relations familiales ou de voisinage ; certains avaient repris des études et d’autres attendaient une aide providentielle. On constate la même hétérogénéité dans les stratégies d’emploi des jeunes que dans les modes de recrutement des divers segments du système d’emploi : on sait par exemple à quel point les relations familiales jouent un grand rôle pour les enfants de milieu populaire, en France [Marry 1983].

Lorsque les parents sont au chômage, seuls les dispositifs publics peuvent servir de médiateur entre les jeunes et l’emploi. On sait aussi quelle est la “force des liens faibles” [Granovetter 1974] pour parvenir à des emplois concurrentiels pour lesquels les recommandations et la participation aux mêmes réseaux sont souvent déterminants »4.

Deux catégories se dégagent selon des marqueurs discursifs :

· Le « Moi je » des personnes sujettes et actrices de leur recherche d’emploi et s’étant appropriée les injonctions institutionnelles.

· Le « Nous autres » (« on nous considère comme ») des personnes destinataires de l’action d’autrui et soumises à un mécanisme invalidant toute possibilité de gérer son existence.

Le « Moi je » connaît deux formes majeures :

· Le « Moi je » des chercheurs d’emploi réflexifs qui ne s’épuisent pas dans la normativité institutionnelle et correspondent au modèle de l’individu autonome, compétitif, rationnel et réflexif.

· Le « Moi je » indépendant et créatif qui gère son projet à l’écart des institutions et qui a une action spécifique et non standardisée se basant plus sur une passion enracinée dans les goûts et le parcours antérieur que sur un projet professionnel.

Le « Nous autres » connaît deux formes majeures :

· La catégorie statutaire exprimée comme reflet des marquages institutionnels. Cette catégorie correspond à celle des chômeurs qui recherchent un emploi selon le modèle prescrit et de façon ritualisée (Il remplit son rôle et ses obligations). L’hyperconformité préside ainsi que l’attente d’un statut (chômeur âgé, reconnaissance comme invalide,…) considéré comme négociable.

· La catégorie communautaire exprimée comme appartenance à une catégorie de destin sombre et formulée comme affirmation du caractère inévitable de l’échec (nous autres du textile, nous les jeunes,…). La communauté de destin est assignée et fatale.

Demazière a repris cette typologie dans sa recherche de 2003 qui analyse les représentations des chômeurs par rapport à leur situation, et qui dégage quatre grandes catégories de comportements face à la recherche d’emploi :

· L’abandon de la recherche d’emploi associé à l’impression de se trouver dans un cul-de-sac et à celle de n’avoir d’autre objectif que d’occuper son temps.

· La rationalisation de la recherche d’emploi. Il s’agit de la conformité au modèle officiel où les personnes visent à trouver un emploi selon des méthodes et une organisation précise de la recherche. Les personnes que se trouvent dans cette catégorie voient la recherche d’emploi comme une compétition avec d’autres.

· La ritualisation de la recherche d’emploi. Il s’agit de l’intériorisation de la catégorie de chômeur. Les personnes se répondant à cette catégorie font les choses qu’il y a à faire et qu’on leur demande de faire mais sans trop y croire. Le but est de trouver une voie de sortie du travail, dé négocier un statut d’inactif qui ne soit pas trop stigmatisant (handicapé, pré-retraité,…)

· Le renversement de la recherche d’emploi qui se caractérise par une grande activité mais peu orientée vers l’emploi traditionnel. Les personnes qui renversent leur recherche d’emploi mobilisent leurs réseaux relationnels et développent des stratégies d’entraide mutuelle leur permettant de vivre matériellement et d’exister symboliquement.

La typologie de Jean-François Orianne[footnoteRef:21] [21:  Orianne J.-F., Moulaert T., Maroy, C., Vandenberghe V., Waltenberg F., Mise en œuvre locale des formules d’activation des politiques de l’emploi, Gent, academia, 2004.] 


Lors de la construction de sa typologie, l’auteur a identifié, à partir de 8 dimensions importantes relatives à l’usage et aux représentations des jeunes ( l’état du projet, l’origine de la démarche, le degré d’engagement dans le dispositif, la relation aux agents du dispositif, le centre d’initiative, les effets perçus par le jeune, le rapport aux agents du dispositif, l’identification du dispositif) à propos des agents, des organisations et des dispositifs d’insertion,  trois grand types d‘usages :

L’usage coopératif ou négocié caractérisé par :
· Projet d’emploi ou de formation précis.
· Objectifs du projet évolutifs.
· Le jeune pèse de tout son poids dans la négociation.
· Pas de suivisme ni de soumission.
· Démarche initiée de manière personnelle.
· Engagement fort dans le dispositif.
· Rapports coopératifs avec les agents.
· Perception positive et utilitariste du dispositif.
· Dispositif perçu comme une aide.
· Repérage des composantes utiles du dispositif institutionnel.
· Usage proactif du dispositif (engagement personnel dans le parcours ISP)

L’usage conformiste ou suiviste caractérisé par :

· Projet socioprofessionnel imprécis ou émergeant sous l’influence des professionnels.
· Suivisme des conseils des professionnels.
· Initiation de la démarche à partir d’un conseil ou d’une convocation.
· Mise en avant d’un « autrui » identifié et qualifié positivement.
· Engagement moyen dans le dispositif.
· Rapport aux agents de type conformiste.
· Centre de l’initiative reposant sur les agents du dispositif.
· Dispositif perçu tantôt comme espoir, tantôt comme désillusion.
· Rapport aux agents perçu comme un contrôle ou une évaluation.
· Evaluation perçue comme condition du travail de l’insertion.
· Repérage de certaines composantes du dispositif à court terme.
· Usage réactif du dispositif.

L’usage anomique caractérisé par :
· Jeunes sans projets.
· Perte de sens.
· Origine de la démarche d’insertion floue et contrainte.
· Faible engagement dans le dispositif.
· Résistances par rapport aux agents.
· Centre d’initiative ne reposant ni sur le jeune ni sur les professionnels soit déplacement entre ceux-ci.
· Présence courante d’un troisième acteur.
· Pas de perception ou perception évasive des effets du dispositif.
· Rapport aux agents non représenté ou non exprimé.
· Aucune identification du dispositif.
· Usage passif du dispositif.


[image: Capture d’écran 2011-10-05 à 15]



a. LA RELATION D’AIDE

- La typologie de Laurence Roulleau-Berger[footnoteRef:22] [22:  Roulleau-Berger L., Professionnels de l’insertion au contact des jeunes en situation précaire : de la coproduction et de la discrimination des compétences, Lien social et politique - RIAC, 40, automne 1998.] 


Selon Laurence Roulleau-Berger, l’analyse des dispositifs n’est possible que par l’analyse des relations entre les professionnels de l’insertion et les jeunes. Ainsi, selon elle, « On entre dans un système de relations complexes où les différents acteurs publics développent des stratégies en fonction d’intérêts plus ou moins avoués, interprètent des normes d’équité et de justice sociale, utilisent des règles sur des modes divers, prennent plus ou moins en compte les ressources des usagers dans des situations d’interaction et des contextes variés. »[footnoteRef:23] [23:  Ibidem p. 40] 


Elle distingue ainsi quatre registres de compétences dans lesquels les relations entre jeunes et professionnels prennent court : 

« Le registre contractuel, où la compétence consiste à définir, expliciter avec les jeunes les termes du contrat qui les lie à un dispositif d’insertion. Le registre technique, où la compétence consiste à enregistrer, à recueillir les renseignements nécessaires pour l’obtention d’un emploi, d’un stage ou d’une formation. Le registre civil ou la compétence concerne les échanges de politesses, les amabilités et les marques de respect. Le registre politique où la compétence consiste à associer les jeunes à la mise en place de dispositifs innovants. ».[footnoteRef:24] [24:  Ibidem p. 40] 


Selon elle ces différents registres vont s’articuler pour donner lieu à différents modèles d’action :

« Dans le modèle de la solidarité, les professionnels de l’insertion s’engagent vis a vis des jeunes en essayant de proposer aux jeunes un contrat qui permette une valorisation de leur projet. Ils cherchent à trouver un « bon » ajustement entre les ressources réelles des jeunes et les opportunités en matière d’emploi et de formation. Ils développent une action personnalisée, valorisée avec les jeunes. Ils essayent d’impliquer les jeunes dans la vie sociale, politique de leur quartier. »[footnoteRef:25] [25:  Ibidem p. 40] 


« Dans le modèle de la familiarité, la compétence contractuelle des professionnels de l’insertion est fondée sur une séparation rigoureuse des rôles à travers une sorte de « guichet invisible ». Les jeunes sont vus comme des « combinards » qui cherchent à ruser avec l’institution. Les professionnels de l’insertion apparaissent dotés ici d’intentions morales et charitables, se placent dans une relation de fausse proximité aux jeunes et sélectionnent des informations sur les jeunes ne leur permettant pas de respecter les désirs des jeunes en matière d’emploi et de formation. »[footnoteRef:26] [26:  Ibidem p. 41] 


« Dans le modèle de la démission, les professionnels de l’insertion apparaissent comme traversés par les contradictions économiques qu’ils semblent vivre comme des drames personnels ; ils en arrivent alors à démissionner. Ils se placent dans une relation de complicité avec les jeunes pour répondre « à tout prix » à leur demande, et c’est là qu’ils échouent le plus souvent. Ils partagent les mêmes valeurs idéologiques que les jeunes et militent avec eux dans les mêmes lieux. »[footnoteRef:27] [27:  Ibidem p. 41] 


« Le modèle de la fermeture apparaît comme le négatif du modèle de la solidarité. Le jeune est perçu comme sans projet, désocialisé. Les offres d’emploi et de formation proposées aux jeunes ne permettent pas la valorisation de leurs projets. Les demandes des jeunes sont enregistrées mais pas vraiment traitées. Les jeunes sont ici marginalisés sous des formes diverses, stigmatisés, voire discriminés, surtout quand ils sont d’origine étrangère. »[footnoteRef:28] [28:  Ibidem p. 41] 


Laurence Roulleau-Berger affirme que les compétences et les prestations des professionnels se transforment dans les interactions avec les jeunes et explique que la définition des jeunes par les professionnels est déterminante des actions d’insertion. Elle dénonce notamment le fait que les jeunes ne sont pas toujours considérés comme disposant d’expériences, de savoirs et de ressources et que les compétences des jeunes à coproduire les services attendus sont souvent invisibilisées dans des approches institutionnelles figées sur des catégorisations et des désignations sociales établies.



[bookmark: _Toc138239291]- Schémas établis par Kristel Driessens

Enfin, dans sa recherche basé sur la confrontation des représentations des usagers et des intervenants, Kristel Driessens établit plusieurs schémas et typologies de la relation d’aide
	
Réseau
               parents                famille
                             amis
     foyer                                  voisins
 
   
---DEMANDEUR D’AIDE PAUVRE-----
 expériences de prise en charge
      travail                               logement       
                         revenus
          foyer          	temps libre  
      	     santé   
         
                      situation de vie































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































  situation de vie et réseau
 classe sociale
traits de personnalité
       expérience	                 motivation
              diplômes et qualification
     foyer 
 ---------INTERVENANT SOCIAL-------
                   structure d'organisation
  règlement                        moyens
           temps de travail     case load
       culture d'organisation		                       collègues
            méthodologie
    contexte organisationnel
     
          

































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































PROCESSUS DE 
L’AIDE SOCIAL

 
 inégalité

					 
					       collaboration	






- Attentes des demandeurs d’aide vis-à-vis de l’intervenant : lorsque les personnes dans la pauvreté se tournent vers la prise en charge, elles espèrent trouver un intervenant social, qui puisse assumer 4 rôles fondamentaux. 
	Rôle de l’intervenant

	LE GUIDE
	Transmettre des connaissances, être un guide, aider les gens à faire valoir leurs droits 

	LE SPÉCIALISTE
	Transmettre des aptitudes et encourager les compétences, fournir un service concret et correct, sur mesure 

	LE DÉFENSEUR DES INTÉRÊTS
	Jouer les représentants, les médiateurs, défendre les intérêts, mettre en garde, élargir les possibilités d’action des personnes 

	LE SOUTIEN/STIMULATEUR
	Offrir un nouvel espoir, de nouvelles perspectives, donner du courage
Stimuler, se concentrer sur les forces, être la clé du changement 
Aider les gens à se valoriser.




	Le plus souvent ressenti comme menant à la dépendance 
	Le plus souvent ressenti comme menant à une autonomie accrue

	La relation distante
- accentuation des différences de statut 
	La relation proche 
- relation de confiance, se montrer en tant que personne

	La relation bureaucratique   
- les considérations d’organisation sont centrales
	La relation personnalisée
- concernée par la personne, centrée sur la demande, sur mesure

	La relation paternaliste
- dépossède, mène à la dépendance
	La relation émancipatrice
- implication et participation, renforce la confiance personnelle, activités de réintégration et d’autonomisation




Source : Driessens, Kristel en Van Regenmortel, Tine, (2006), Force du Lien contre la pauvreté. Sphère de vie et aide social en hulpverlening, Leuven, Lannoo Campus, p. 171-244.


	Règle 0 : Si vous êtes dépistés, signalés, repérés, catégorisés, localisés, perçus... comme devant vouloir de l’aide, n’opposez aucune résistance

Règle 1 : Toute décision qui mandate un intervenant psycho-médico-social pour vous aider est énoncée pour votre bien ? Ne manifestez jamais aucun doute par rapport à cela

Règle 2 : Pourtant, ne soyez pas dupes. Même s’il cherche à vous amadouer en cherchant à vous le faire croire, le rôle de l’intervenant qui vous reçoit n’est que tout à fait subsidiairement de vous aider. Il est là pour, subtilement, vous faire accepter que vous êtes éminemment responsable de la situation dans laquelle vous vous trouvez. Soyez responsable ! 

Règle 3 : Faites semblant que vous êtes potentiellement en besoin d’aide, de son aide. En général, il adore cela. Il vit si mal le fait d’être le gant de velours de la main de fer d’un système qui consiste à mystifier les vraies finalités de la surveillance généralisée qui se met insidieusement en place sur la pauvreté et l’exclusion. Si vous lui flanquez les vrais ressorts de son travail en pleine poire, vous en paierez les conséquences. Soyez bienveillants ! 

Règle 4 : Ne lui dites jamais les vraies raisons de votre déviance ou de votre délinquance, surtout si vous estimez que votre action était la moins mauvaise dans votre situation et pire encore si vous estimez que c’était la bonne. Il prendra cette position comme un déni de vos responsabilités. Soyez méfiant ! 
(...)
Règle 8 : Une bonne piste : repérez chez le travailleur social les terrains de prédilections. Il suffit à cette fin de percevoir ce qui se cache derrière ses questions. S’il vous parle de vos pulsions, courrez chez votre libraire acheter le QUE SAIS JE de la Psychanalyse. S’il se centre sur votre famille : QUE SAIS JE de l’Approche systémique. S’il est fada de votre histoire : QUE AIS JE sur les thérapies transgénérationnelles.....

Règle 21 : Sachez que tous les travailleurs sociaux sont majoritairement intelligents et sont catastrophés des règles complètement affolantes du jeu au sein duquel ils plongent avec vous. Pour ne pas en pleurer, comme vous, ils en rient. Mais bien sûr, ils ne peuvent vous dire cela et vous ne pouvez leur dire. Il y a des idées qu’on ne partage pas, même entre gens intelligents. 
HARDY Guy et DARNAUD Thierry : Petit lexique pour l'usage du travailleur social : Conseils aux travailleurs sociaux et aux bénéficiaires du travail social, Editions Chronique sociale, Lyon, 2006.
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Recherche IWEPS  « exclus chômage »- Working paper – A. Franssen
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Les 3 logiques de |'expérience

(Frangois Dubet)

> L’hétérogénéité de I'expérience ouvre un espace pour le
sujet qui doit sans cesse articuler des logiques d’action :

v La logique d’intégration (réles sociaux, normes,
appartenance..)

v La logique de la stratégie (intéréts, compétition, accés aux
ressources...)

v La logique de la subjectivation (exister par soi-méme, trouver
du sens...)
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